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THÉORIE 

DES 

J A R D I N S* 



eft ban papier & beaux camâeres ; que Vïmpétnni 
le conformera en tout aux Réelemens de la Libraî<* 
rie , &' fidttnim^nt à celui du 10 Ayrti tn^ , i 
peine de déchéance de la prc(ènte Permiflion ; qu*a- 
Tânt de rexpofer en vente f le Manu&rtt qui aura 
iêrvi de copie à rimpreflSon dudit Ouvrage y lèni 
l'émis dans le même état où l'Approbation y aura 
été donnée ^ es mains de nôtre trèsncher 8c féal Che- 
valier, Garde des Sceaux de France, le Sieur Hua ' 
DE MiaoMBvii.; qu*il en fera enfiiite remis deux 
Exemplaires dans notre Bibliothèque publique , un 
dans celle de notre Château du Louvre ^ un dans 
celle de notre très-cher 8c fé^l Chevalier , Chancelier 
de France, le Sieur pb MaupeCu, & un dans 
celle dudit'Sieur Hub de Mikomemil, la 
t9ut à peine de nullité des Présentes : Du contenu def^ 
quelles vous mandons & enjoignons de faire )ouic- 
ledit Expo(ànt & Tes ayans caujfè , pleinement & pai- 
fiblement , (ans fouf&ir qu'il leur fbit fait aucun 
trouble ou empêchement : Voulons qu!i- la copia . 
des Pré&ntes, qui (èra imprimée tout au lon^ au. 
commencement au à la fia dudit Ouvrage « foi (bit 
ajoutée comme à l'original : Conunandons au pre* 
mier notre Huiffier ou Sergent (ùr ce requis t de faire» 
pour l'exécution d'icelles , tous aâes^ requis & né- 
çeflaires , (ans demander autre permiffîon 9 & non- 
obfiant Clameur de haro » Charte Normande ,^ 8c 
Lettres à ce contraires : Car tel efi notre plaifir* 
PoMHiàVer(âilles,le quatorzième jour du mois de 
mars , l'an de grâce m«l (èpt cent (bixante-faize , & de 
notre Règne le deuxième. Par le Roi en (on Con(èil« 
Sifflé, LE BEGUE, 

* Hegijtrifttr U FegifiTf XX it H Ôkamitf RoyaU & ^fintélcafê in UkrOrn 
&Jmf9imêttrtdfPtaris^ »*• 5}< • fotio i>». cé^mmtnt oft Réglmtm 40 
171} } fw/tfi/ défeuftt , ardcU IV* à uuut fnfonnet, éf qmlqiu qualiU 4T 
fOMdkious qtÊ'eUes foifiu .' éuaret qae tes Ltéraires & Ituprimeirs , de veudtt , 
ém»n , fatn «ficher tmnms livres pour tes vendre e» leurs mm , />»« qu'Ut s*e» 
difetu les auuurs oitmtremeist ,&àla charge de fiutrmir À U fufdite Chmahre 
ktfit eseemflairesfreMttfari'arml* CVlUdm «rmr Hégkmem, A Petit » ce. 

feiuAvtiim^ «^„, M-^r^ r, .. 

SAILLANT k Sjmdkr, 




THÉO R I E 

JARDINS; 



CHAPITRE PREMIER; 

Des Jardins SymmétriqueSi 

iN ô s gofeits , hos opinions tnênie les 
pluis accréditées ne font foiivènt qiie des 
préjugés que i'aveiiglè habitude fortifié, 
& que la férvile imitation perpétué; 
elles leur dôanént une autorité qui nous 
en impofe , qui fait taire la faifoii , ôt 
enchaîne notre propre fentiment qu'elle 
contredit; Parmi le grand nombfè 

A 



a THÉORIE 

d^éxemples qui viennent à Tappuî de 
cette vérité, je ne citerai, pour ne pas 
m*écarter du fujet que je me propofe 
de traiter, que nos jardins iynimétriques# 
Malgré leur monotonie & leur unifor- 
mité , malgré Tennui qu'ils nous font 
éprouver depuis plus d'un fîècle qu'ils 
exîftent , Tempire de lufage & de la 
mode nous a fî fort fubjugués , que même 
les gens de goût ôfent à peine en con- 
venir ; que plus d un Lefteur prévenu^ 
n'imaginant pas qu*on puifle faire rien 
de. mieux , taxera au moins de fîngu- 
larité toute nouveauté dans ce genre ; 
& que , de longtemps peut-être , nousf 
ne reviendrons au vrai fur un Arc char* 
mant qui n'eft point indifférent à notre 
bonheur , puifqu'il a pour but IWocia- 
ûon de Fagréable & de lutile ^ pour 
objet un exercice falutaire > un amufe- 
raent paifible , & qu'il offre la plus nér 
ceflaire comme la plus innocente dif- 
traÊlion au Citadin occupé ; Von verra 



JbÊS JÀRbiNâ. ^ 

|)àî* la fuite que , comme art de goût , 
il peut en dévenir la plus întéreflante. 

Quand on fe rappelle que , dans le 
moment où les Aits fe perfeâionnoient, 
celui des Jardins prit naiffance , an eft 
étonné fzné douté qu'une époque iî fa- 
vorable ne Tàît pas fâuvé d^ pièges du 
feux goût. L'Europe entière , les yeux 
ouverts fur là Nature qui devoit lui fer- 
Vir de règle, prit le changé fut fes vé- 
ritables principes & voulut lés emprun* 
ter des formes géométriques , quoique 

' la Géométrie , cette fcîence utile & pro- 
fonde y la bafe de toutes les autres , foit 
abfolument étrangère à ce féntîmeiit 
fin & délicat, le vrai guide dans la car- 
rière des beaux Arts ; cependant tel fut 

• régarement général , que partout la 
froide fymmétrie de fes figures fut pro- 
férée aux beautés fublimes & variées, 
mais (Impies & touchantes , dont le 
Spe£taclé de la Nature nous offre de fi 
féduifans modèles, & qu'au ttait Êtcile 
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4 THÉORIE 

,& libre du crayon on lubftîtuà là fécne^ 
refle de la règle & du méthodique com- 
pas. Je crois avoir découvert la fource 
de cette fmguliere & univerfelle mé- 
prife. 

Dès que TArchitede fe fut emparé 
de k conduite des Jardins , on dut s'at- 
tendre que^ confondant les principes 
des deux. Arts (i) & trop accoutumé 



(i) L'Architeôute fut une fcience avant d'étfc 
. un art. Fille du befoin > elle ne s'occupa dans Ql 
naiffance que de ce qui étoit de première néceflîté. 
L'expérience donna d'abord la connoiflance des 
matériaux les plus propres à bâtir , elle chercha 
. enfuite la folidité qu'elle n'acquit qu'à mefure que 
les fciences exaâes fe perfeâionnerent , telles que 
' le Calcul , la Géométrie , la Méchanique. Il cft 
: plus que vraifemblable que la diftribution fymmé- 
trique des formes d'un bâtiment fut une fuite de • 
l'application que TArchitefte fit de ces fciences 
qui , n'étant fondées elles-mêmes que fur des rap- 
ports & des* proportions , lui apprirent que, quand 
une partie fait effort d'un côté, il faut lui oppofer 
de Tautre une réfiftance égale, pour faire équilibr,e. 
A cette égalité de forces réciproques , qui établit 
foit la fimilitude dans les parties correipondantes. 
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aux formes régulières , dont l'ufagè con^ 
vient & s'adapte fi bien à fesproduOiions, 



(è joignit encore Thomogénéité des.matieres mifès 
en œuvre. Ainfi la fymmétrie devient néceflaire- 
ment la première règle de la éécoration,cn même 
temps qu'elle étoit le réfultat des-loix de la foli-^ 
dite. C*eft de cet accord dans toutes . les parties^ 
que la décoration , qui n*eft autre chofe , comme 
on le voit > qu'une diftributibn {ymmétrique com- 
binée d'après le befoin , le raifonnement & la (6^ 
lidité , prit le nom d'ordonnance. Mais U foUdité> 
ayant fes bornes fixées par la Phfdque qui a cal- 
culé la foi'ce des matériaux > aii^fi que ^eur réfif^ 
tance, le goût, qiû s'eft fait une loi de les conr-^ 
fiilter dans l'Architeâure que nous ^vons admifè, 
a déterminé à quatre le nombre d^es ordres qu'elle 
emploie; parce qu'en-deçà les forces* fiiperflUfâ^&. 
les pjoportions trop lo^ur^des pèchent parextès^ 
& qu'au-delà, les unes trop légères & les autres 
înfuffifantes pèchent par défaut. Ceft donc dans^^ 
la correlpondance des f<$ttties fym métriques^ com-^ 
bipées avec le& règles, de la folidité ,. & danS; le 
rapport de fon objet à fes befoins,que l'Architec- 
ture puife fès principes , fes moyens Se fes beautés. 
Comment l'Architeâç a-t-il pu les confondre avec 
ceux des Jardins , qui font fondés fur L'arrangement 
ingénieux que nous /préfente la Nature, dont les 
fermes libreç & dégagées dés entraves de la me- 

Ai 



^ THÉORIE 

il chercheroit à lier par une mutuelkf 
correfpondance le bâdmçnt^ dont il fie 
lobjet principal,au Jardin qui ne lui parut 
que racceflbire. Entraîné par l'habitude, 
de fymmétrifer les formes , dç calculer 
les efpaces , il voulut affu jettîr la Na^ 
ture à fes méthodiques combînaifons & 
crut Tembellir ; mais il la défigura. H 
çompoia un Jardin comme une maifon) 
il le comparût en falles , en cabinets ,, 
en corridors ; il en forma les divifions - 
avec des murs de charmilles percés de; 
portes, de fenêtres, d'arcades, & leurs 
trumeaux furent chargés de tous les oiw 
nemens deftinés aux édifices. 

Par une fuite de cçtte faufle analor- 
gîe , les Architectes donnèrent à cest 
pièces , ainfi qu'à celles de leurs bâti- 
mens, des formes rondes, carrées , oon* 
togones ; ils les décorèrent, commç un, 

thode, n'ont, de règles que le fentiment ,. & de 
principe que le goût? C«tte confiifion cependa^tl;. 
çxifte,&. trouve même des dçfènfçiirs,^ 
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appartement , avec des vafes , des ni- 
ches, des guaines; ils y logèrent des 
ftatues , habitans infenfibles bien dignes 
d un fi trifte fëjour ; ils les meublèrent, 
comme des chambres , avec des tapifle- 
ries de verdures , du treillage , des perf- 
peâives peintes, des lits , des fieges de 
terre couverts de gazons ; ils édifièrent 
ainfi jufqu'à des falles de théâtre, des dor- 
toirs , & imaginèrent enlîn le minu- 
tieux labyrinthe. 

Toujours Architeâes , cjùand il falloit 
être Jardiniers , ( i ) ils taillèrent un 
arbre , comme une pierre , en voûte , 
en cube , en pyramide , ils aflervirent à 
leurs contours jufqu'à Teau fi mobile > 
dont la marche irrégulîere & libre fait 
tout le charme. Us ne craignirent pas dW 
pofer unehabitationà Tinfalubrité^en ren- 
fermant les eaux entre quatre murailles; 

(i) Par Jardinier, j'entends TArtifte de goût qui 
compofe les Jardins ^ & non celui qui- les cul'* 

tivç. ' ; 

Ai 
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fyi ils ne furent rebutés ni par les àê&^ 
grémçns qu'elles font éprouver , lorfk 
qu'elle font ftagnantesôc contraintes, ni 
par la difficulté 4^ les retenir dans des^ 
taffins où la pierre , le plomb , la glaife » 
les ciments , les enduits de toute efpecef 
furent njis en ufage , pour fixer un'éle-? 
pient trop fluide à leur gré ; moyens 
prefqyç toujours infuffifans qui au-> 
roienç dû les dégoûter par le peu do. 
liiccès , & défabufer les propriétaire^ 
par les modiques effets qu'ils en, reti-; 
yoient y eu égajrd à la dépenfe. 

Ils pQufferçnt enfin l'application dq 
leurs, principes jyfqu'à couper p^ir éta-r 
ges \ç^ ter^einç qui n'étoiçnt pas d'un 
çiveau parfait; ils les fbutinrent par des; 
murs, & quelquefois par des taluts roi- 
^es S^ inflexibles comnje le fer dont; 
Us furent façonnés; ils qn, établirent les 
communications par des rampes & des 
efcalierst Trop préoccupes de leur mé-- 
^hodci, ils ne fiç^nt p^s atteiuioA quô 
le terrein de niveau , manquant de mquÂ 
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vement , fon uniformité les privoît de 
leffet heureux que produit le jeu dea 
pentes & des hauteurs , & le mélange fl 
agréable des vallées & des eollînes ; & 
que , fi la néceflité juftifioit la commu-t 
nîcation de divers étages d'un bâtlmene 
par des efcaliers , riçn n'étoit plus in- 
commoda que de monter & de defcenn 
dre desi marches dans un Jardin , oà 
de toutes les manières de faire parvenir 

' d'un point à un autre, celle-ci étoit Is^^ 
i^îoins facile & la moins naturelle. 
. Cependant prefque toutes nos mai-, 
fons de campagn,e aflifes fur des. terrât, 
fes j font détachées des Jardins., & ne 
communiquent qu'à l'aide d'un efcalien 

:. dans un méthodique parterre, qu'il faut 
traverf^r , expofé à l'ardeur du foleil , fUr 
un fol , dont le fablQ mobile & la terre: 
ratilTée ne préfentent qu'un marcher fa-r 
çiguant ôc d une aridité rebutante , pour 
parvenir à de fombres & fyramétrt-i 
ques bofquets que l'ombre reAd étOuf.^ 



ïo THÉORIE 

fans à Theure du midi, & humides le foîr, 
par la raifon , qu'à tous les momens de 
la journée ils oppofentun obftacle invin- 
cible à la circulation de Tair , & impé* 
nétrable aux rayons falutaire^ & bien- 
faifans du foleil. 

Si les chofes de commodité ont été 
négligées , celles d'agrément n'ont pas 
été mieux traitées : tels font en parti- 
culier les afpefls , objets fi néceffaires^^ 
pour rendre une habitation & des Jar- 
dins agréables & riants. Attendre des 
fcènes intéreffantes ; efperer des ta- 
bleaux^ des points-de-vue variés, dun 
plan fait dans le cabinet, où Ton a com-- 
biné fur le bureau des formes régulie* 
res , fymmétriquement arrangées, qui 
s'appliquent à toute efpece de pofîtion , 
fe placent fur toute efpece de terrein , 
fans connoifTance du local , fans égard 
au fite, au fol, aux envirqns, eft une 
erreur trop palpable pour -«'arrêter à hk, 
réfoten 
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Après avoir dénaturé le terreîn , îla 
ont défiguré les arbres ; ils les ont affu- 
Jettîs à la même forme , diftribués à la 
mBme diftance ^ arrêtés à la même hau- 
teur, & il Içs a fallu du même âge : ils 
font fi exaftement femblables dans nos 
Jardins, qu'on doute, en les voyant, 
s'ils n'ont pas été jettes dans un moule 
commun. La Nature non contrainte les 
eût variés , les eût modelés avec cçs 
grace$ négligées , dont toutes fe!5 pra- 
duÊlions porte Tempreinte; mais dès 
leur enfance, d'impitoyables manoeu-' 
vres , le croîffant & le cifeau à la main» 
aflujettiiïent les uns à la forme quarrée 
ou les, taillent en boule , ils afferviflenii 
les autres à étendre leurs branches en 
éventail ou les applatifTent en palifTade; 
ils tranchent, ils coupent, ils nefonc 
pas grâce à la moindre branche qui s*é^ 
chappe , à la plus petke feuille qui ex- 
cède. L'objet le plus magnifique & le 
plu§ YSifié 4çs Jardins devient , fous leuç 
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fer barbare , le plus pauvre & le pîut 
informe. Envain fon peu de vigueur fie 
fa tendance opiniâtre à reprendre ' fa 
forme primitive annoncent fa répugnan- 
ce ; il fera taillé , eftropîé , martyrifé 
jufqu'à ce qu'enfin il périfle fous Tinf^ 
trument meurtrier qui ne cefle de le 
tourmenter. Mutiler ainfi les plus belles^ 
produdîons de la Nature , feroit - ce 
Tembellir , la redîfier ? C'eft bien plu^ 
encore que de la défigurer , c*eft Tou- 
trager. 

Les formes régulières fie fymmétrî- 
i^ues étant bornées , les Jardins , à la 
compofîtion defquels elles ont fervi de 
règles , doivent fe reffembler , fie fe 
reffemblent en effet. On s'eft non-feu- 
lement privé d'u^e fource abondante 
de richeffes 6c de variétés *, en altérant 
la forme naturelle des arbres , fie en 
évitant les mélanges d*efpéces ; mai& 
froids ôc méthodiques , leurs auteurs* 
©ïit-:ils placé une allée d un coté , auffitôt} 
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Us tracent parallèlement ou fur un an*- 
gle femblable fa jumelle de Tautre; 
mettent -ils un bofquet à droit, il lui 
faut fort correfpondatit à gauche. Et 
dans leur marche & leur compofîtîon, 
fe répétant perpétuellement les uns & 
les autres ^ ils plantent au milieu de la 
maifon , à angle droit de la façade ^ 
fur une ligne qulls appellent Taxe prin- 
cipal , une allée longue & étroite qui 
ne laifFe entrevoir au-delà, que comme 
à travers le tube d'une lunette, l'objet 
que le hazârd y a placé , quel qu'il foit. 
Tant pis pour le fpeâateur ^ fi la ligne 
facrée ne préfente, dansTa direéiion , 
rien qui Tîntéreffe ; il faut qu'il regarde 
là & non ailleurs. De côt^ ou d'autre 
peut-être fe fut -il rencontré un point- 
de-vue agréable , un lointain qui eût ^ 

terminé heureufement le tableau : Ea ' 

facrifiant la fymmétrie de droit ou de 1 

gauche , on fe fut procuré une perf» 
peÊlive ^mable , qui eût égayé l'afpe^ 
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îriain de l'homme n'a pas gâté , ou les 
grouppes d'arbres &. les maffifs entre- 
coupés de clairières laiflent jouer la lu- 
mière & Tombre par leur heureufe dit 
pofitionfc Entraîné par un charmé tou^ 
jours nouveau , il parcourt cette vafté 
pelouf^ eiîtretehue & animée par les 
beftiaux de la commune , ou bien il def 
cendrâ dans ce vallon enrichi d'une 
prairie que rafraîchit fans ceffe le rûifleau 
qui en (iiit librement la pente & les dé- 
tours* 

A tant de riaifohs de réjettér les Jar** 
dins fymmétriques , fondées , furie fentî- 
iTient & tirées des réglés du goût , je 
n^en ajouterai plus qu'une : cefontleè 
limites toujours trop reflerrées que ce 
genre néceffite. De quelqu'étèridtîe que 
foit la pbfreffion d'un par riculiei*, fut-ce 
même celle d'un Prince > d'un Monar'- 
que , on eft appef cevra bientôt les bor- 
nes i parce que là , du finit, l'art , corni^ 
.mençe la Nature. La ligne qui les fépare> 

en 
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en marque Tenceinte , par une folùtion 
de continuité d'autant plus remarquable 
qu'elle eift prefquè toujours indiquée pair 
un mur j fa dîreâioô droite & fès re- 
tours angulaires gâtent & défigurent ^ 
par leur fécherelTe & leu^ dureté , le 
payfage dans lequel le Jardin eft ihfcrît. 
G*eft vainement qu'on imagine avoir 
fauve une partie de ces défagrémens, 
par dés percées , bu ce qu'on appelle des 
hahas i finefTe grofliere qui ne fit jamais 
illufion , mais dont Tinvention prouve 
que toute clôture apparente déplaît ; 
parce qu'elle produit toujours une fe-* 
crête inquiétude qUi fait defîfet^ dé là 
franchir , fôit que cette inquiétude 
haifle du fendment fi univerfeî de la li- 
berté, oU qu'on luppofe que les objets 
que.de telles dôtures cachent font plus 
agréables que ceux qu'elles renferment : 
fuppofmon toujours vraie dans les Jar^ 
dins qùfe le goût improuve & que Ist 
nature rejette. 

B 
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Faut-îl conclure de ce qui vient d'être 
dit qu'on doive exclure la fymmétrie & 
les ornemens de Fart de tous les lieux aux^ 
^uels on a donné le nom de Jardins f non: 
il en eft qui la fbuffrent & même qui l'exi* 
gent. La iymmétrie fied bien dans c^ Jar* 
dins qui font une dépendance des palais ^ 
( I ) des hôtels : rien audehors ne contrarie 
ce genre de décoration; la forme prei^ 



(i) Tel cft celui dé Vcdaillcs- On vient d'ab- 
battre les arbres de (es âiperbes Jardins. Je crois 
que ce feroit manquer à la convenance que d*ea 
"changer le genre > i^. parce que cette habitation 
de nos Rois n'eft point un château , quoiqu'elle 
€n porte le nom , mais un magnifique palaisj 2^, 
Parce que comme Maifbn Koyale > Ces Jardins (ont 
publics, & Ton va voir que ceux-ci doivent être 
dans^ la claiTe des (ymmétriques ; j^. Parce que le 
luxe des, arts, la cichefle des matières, en un mot 
les beauté ËiéHces annoncent la puiflance hu- 
maine , ce que ne font pas les beautés de la na- 
ture qui ne lui furent jamais (bumilès. 
. En replantant les Jardins de VerÊûlles fur leurs 
anciennes, traces , il Êtudroit ...» mais ce n eft pas 
de ceux de ce genre que je me fuis propo(e de 
parler. 



([ûè toujours régulière du tcrrein , fort 
peu de furface , rimportarice du bâti* 
ment, dorit Tinflueiice dok fa faire 
fentir dans l-éttok efpàce <jui Tcnvî^ 
renne, tout concourt à ibumettre uii 
pàteil lodâl à- des difiributions ifyntmétri^ 
ques ; & pour ctdui (Juî ne fe laifferâ 
pas àbiifer ^âr le îïiot, il ne Vçrfa dan^ 
tes fortes dd Jardins que dés dours dé^ 
torées , àoht le premier objet eft dé 
dorinef de là lumière & de Tàir à Thâ-- 
bîtatîbn dé h ville, précautbn fan» lâ^ 
quelle fori fêjoiir eft peu: ialulare. 

La fymmétriô s'applique encore avec 
fuccès à là compofitîon des Jardins pu- 
blics ; cèux^di né font que des places 
î^lântées d*àfbres , fituéeé dans l^enceinte 
^es villes, 6ù les citoyens ft rendent^ 
iioh pouf JOUÎT dtt fpé&^le de la N^ 
ture , maïs pour prendre pn exçrcicc 
momentané } OU ils fe r^îflfeittbient, pour 
étaler leur luxe & (atisfaire leur curio^ 
fité. Le plus grand ornement de ces 

Ba 
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lieux exîfte dans le concours général ;t 
l'ennui qu^ils font éprouver,quand ils font 
peu fréquentés , en eft là preuve. C'eftt 
là qu'il faut un terrein bien de niveau , 
des arbres bien alignés , un ïiiarcher fa- 
cile en tout temps ; c'eft - là qu'il faut 
appeller à fbn fecoùrs tous les arts d'imi* 
tation & de décoration; c'eft-là enfin qu'il 
faut que la difpofition foit telle ^ que les 
promeneurs de l'un & de l'autre fôxe , 
dont le but eft de fe montrer, voient tout 
du même coup d'œil & paroiffent avec 
avantage ; parce qu*ils font tout-à-la-fois 
3& fpeâateurs & fpeftacle* 
- Voilà les Jardins qu'il convient de 
confier aux Architedes ; ils font partie 
de leurs plans & font fournis au régime 
,de leurs principes. C'eft certainement 
•par une' extenfîon vicieufe qu'ils ont 
trànlporté jufque dans nos Campagnes 
un genre qui y eft fi déplacé & qui n'eût 
jamais dû fortir des villes où il a pris 
naifTancet Cette .licence eft la fource de 
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rérreur & du faux goût qui a régné trop 
long-temps dans la compofitiQn de nos 
Jardins champêtres, où l'on ne doit ja- 
mîds appercevoir que Timage de Ja li- 
bre nature. Dès qu'on cherche un afylê 
aux champs , ce n'eft pas pour y trouver 
la contrainte de la régularité , la froide 
lymmétrie 6c les apprêts de lart; c'eft- 
ià au contraire qu'on fe réfugie pour les 
fuir , pour fe débarrafler du poids im« 
portun du fafle des cours', de^la folUci^ 
tude fc de la gêne des villes. 

Je finis par cette réflexion : un châ- 
teau n'eft pas un palais , une ferme n'eft 
pas un hôtel ; enfin une maifon à la ville 
eft toute autre chofe qu une maifon aux 
champs. Cette différence en fuppofe 
dans le caràûere des bâtimens , dans leurs 
entours, dans leurs difpofidon^ & leurs 
çmbelliffemens. Lsdlfqns donc la fym- 
métrie aux Jardins de la ville , & pofons 
pour axîome^ qu'à la campagne les 
grâces naïves & lesi variétés de la Na- 
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turc font préférables. Cherchons Id 
préceptes d un art encore nouveau chez 
nous , digne , pM le goût exquis qu'il 
exige & par les agrémens qu'il nous 
procure > d'exercer les Artiftes de notre 
nation. EfTayons d'en trouver les prin-r 
cipes & voyons par quels moyens oq 
peut autour de nos demeures champèr 
très difiribuer les beautés éparfès de la 
Nature^ fans les altérer^ ni les défigurr 
rer ^ fie comment le goût les aflemble 
^ l'îirt les rapproche, fans les ent?iffer* 
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CHAPITRE IL 

Du fpeâacle de la Nature & des avan- 
tages de la campagne. 

iJE tous les objets qui frappent no« 
regards, il n'en eft point dont les îm- 
preflions foient auifi vives , il n'en eft 
point qui aient un empire fî unîverfel 
îiir le coeur de rhomme que le fpeâa- 
cle de la Nature. Grand & majeftueux, il 
nous étonne & nous en impofe ; aima- 
ble & intéreflant, il nous charme de 
nous attire, Ainfi la Nature toujours fim- 
pie & magnifique tire du rapport & des 
proportions de fè& parties & les eflfets fu- 
blimes qu'elle nous prëfenrte & les grâces 
naïves qui la parent. Variée dans fes 
formes , riche & proportionnée dans fes 
inégales dimenfions ^ elle le modifie à 
l'infini. Tantôt grave & fërleufe , tantôt 
^aie & riante^ ici bruyante & agitée j^ 
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pilleurs filencieufe & tranquille, éiiâ 
cmbraflç tous les çaraderes , elle nous 
trace des tableaux de tous les genres. 
Quelquefois forte & vigoureufe danç 
fon ftyle , tranchée dans fes couleurs , 
elle nous frappe par la hardîefle de fes 
tranfitions , & nous fiirprend par la bi- 
zarrerie de fes contraftes. Souvent éga-^ 
le , tendre & fondue , elle nous plaît 
par Télégance de fon enfemble^ôc la 
moUeffe de fes contours & nous en^ 
chante par la douceur & Taccord de 
fes tons. Semblable à la Icène drama^ 
tique , elle maîtrife tous nos fentimeas ; 
elle nous remue par des refforts fe- 
crets &des rapports cachés, qui ravifr 
fent rhofnme fenfible , que le goût ap 
perçoit & faifit , & que TArtifte attentif 
& intelligent reconnoît & met en œu-^ 
vre. Sous fon airdQ défordre elle voile 
les vues les plus utiles , la marche là 
plus régulière & les projets les plus, 
^fagen^ent combinés, Si elle nojus p%k 
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toit êfFrayante dans fes boilleverfe^ 
mens , affligeante dans fes défaftres, 
bientôt elle nous eonfole & nous raf-» 
furç par Timmenfîté de fes produdîons* 
En ouvrant fon fein à nos befoins y elle 
nous procure Tailance & la richeffe , & 
nous mené fans ceffe de l'efpérance à 
Ja jouiflançe de fes dons. 

Indépendamment de toutes lès beau-» 
tés de la Nature & de fes charmes, 
Ja campagne , théâtre de fa magnifia 
cence & de fa liberté, oflfre à fts heu- 
reux habitans des refiçurces fans nom- 
bre : la vie y qoule fans inquiétude & 
fans remords dans des occupations agréa- 
bles & fru9:ueufes ; Tame y eft faine 
& le cœur en paix ; fon féjour calme 
}a violence des paflîons deftruâives & 
malfaifantes , & entretient . par une 
douce fermentation, les fentimens hon- 
nêtes î l'homme, débile & malade y 
fecouvre fes forces & fa fknté, Thom- 
loe vigoUrw^ç ^ faia les y conferve. ; 
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elle procure un délaflement au cîtpyeit 
laborieux , une retr^dte au militaire qui 
a rempli fa périlleufe carrière ; elle 
eft Tafyle de Theureufe médiocrité & 
la reffource la plus aflurée du pauvre; 
le philofophe Taime , la contemple & 
s'en occupe ; le fage en connoît le 
prix & en îouit ; le riche détrompé y 
trouve le vrai bonheur que lui promi- 
rent envain les faveurs menfongeres de 
la fortune ; elle fait les délices de la 
vieillefle & Tefpoir des jeunes gens; 
les poètes la chantent, les peintres Ti- 
mitent. Son attrait fe fait fentirà tous 
les cœurs ; il eft indépendant des ca-» 
priées de la mode & de la variation 
des opinions : en un mot , elle a eu & 
elle aura des admirateurs dans tous les 
pays & dans tous les fiecles ; & plus 
les moeurs feront fmiples & pures , moins 
1q goût fera corrompu, & plus fes plaifîra 
feront recherchés. 
S'il fe rçncontroit un Ledeur qui,, 
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préférant le tumulte des villes , fât in- 
fenfilble à tant dç charmes & d'avan- 
tages , qu'il referme ce livre & n'aille 
as. plus loin ; il ne fauroit en entendre 
e langagç ; h Naturç çft naorte pouç 
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CHAPITRE III. 

Vivijion des Jardins. 

L-*AissoNS à la Philofophie le foin 
de rechercher & de fixer ces principes 
fondamentaux qui éclairent Tefprit hu- 
main y & le guident d un pas ferme dans 
fa marché incertaine & lente ; ellQ feule 
à Taide de Tanalyfe & de la Logique 
peut affeoir, fur une bafe folide & du- 
rable, rédifice des fcîences & des arts. 
Contentons-nous de préfenter quelques 
réflexions fur Tart des Jardins, & faifon» 
voir, qu'ainfi que tous les autres il a fes 
loix & fes règles. Dans les nouvelles rou- 
tes qu'il vient de s'ouvrir, encore vacillant 
fur fesi véritables principes , il flotte au 
gré du caprice & de la fantaifîe. Ce. 
font cependant les principes qui pofent 
les bornes au-delà defquelles toute pro?» 
du^ion dçviejit licence ; ce font 'les XI^t^ 
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gles qui, fervant de point d'appui, fa-* 
cilitent Tétude, hâtent les progrès , pré- 
viennent les écarts. Envaîn Ton objec- 
teroit que les règles , dans les arts de 
goût^ donnent des entraves à 1* Artîfte qui 
les fuît ; Thomme de génie faura bien 
les feire plier , & même les franchir au 
befoin : il les foumettra fana peine à fes 
fublimes produQions, & dans lesfeiitiers 
fi peu frayés de Tart des Jardins ^ elles 
feront au moins pour les autres de fil qui 
les conduira jufqu'à ce que le temps & 
Téxpérience , qui épurent le goût & p^* 
feâionnent les connoifiances humaines^ 
les confirment ou les rejettent 

Un terrein fertile , des eaux claires ÔG 
limpides j une prairie émaillée de fleurs^ 
Tombrage des boiô , un air pur furent 
fans doute les objets qui charmèrent les 
hommes & fixèrent leur première atten- 
tion. Mais la Nature ne réunit prefquei 
jamais , dans un même Heu, toutes fes 
beautés & tous fes agrément i^ elle i\'aÇ 
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tottk pas toujours les effets qu'elle ndiis 
préfente de la manière k plus heureufê et 
la plus ifttéreffàrité; c'eft à les f appfodhéi^ 
& à les mettre fous Fâfpe£l le plus favora-* 
ble i d'eft à fe les approprier ehfin qud 
s'appliquèrent ceux qui furent fenfiblei 
à feé charmés^ Tek ^tôient, à ce qu'on 
nou§ dit , les principes Cut lefquels le» 
Jardins d'Alcinbûs furent faits , & tels 
feroient encore les ttôtres peut-être , (ï 
rinëgalîté des fortunes & là âifféttncQ 
des rangs n'avoîent étendu leur influence 
jufque fur les chofes qui en font le 
moins fufceptîbles* Sanâ doute que les 
beautés de la Nature, dont la jouiiffance 
appartient à tous , ceffereiît ^ par cela 
même , de plaire à des hommes trop 
préoccupés de leur fupérioritéou de leur 
opulence ; fans doute que l'habitude de 
les Voir ou la n^céffité de les partager 
avec le commun des hommes les leur 
rendirent infipïdes. Alors il leuf fallut 
des Jardins fa6tices , des beautés artifî- 



délies & de convention ; ils voulurent, 
à fotce de dépenfe & de rafinement, 
s'en procurer qui n'appartinflent qu'à 
eux , & auxquels le vulgaire ne pût 
atteindre. J'admettrai donc des diftinc- 
tions de l'ordre focial qui tiennent irré* 
vocablement à la conftitution a£hielle, 
& je m'y conformerai dans ma di^âfion 
des Jardins , en tâchant cependant de 
m'écarter le moins pofiible de la Na- 
ture , ce modèle invariable du bon goût, 
auquel un charme irréfiûible ' ramené 
tous les hommes, quel que foit la force 
de leurs préjugés- 

Le puiffant , le riche , le fimple ci- 
toyen & l'homme de goût , ayant des 
ufages , des mœurs , des m^ieres de 
voir , & , j'oferois même dire , des fen- 
fations diflférentes , ces différences en 
mettent néceffairemenr dans leurs ]miC- 
fances. Chaque claffe a fa toyrnure par- 
ticulière; fes goûts, fes habitudes font 
fournis à fes moyens & à d'autres caufes. 
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4ont la difcution eft ici peu néceflaîféi 
Les hommes coiiftitués en dignités ont 
de grandes pofleflions , des droits , des 
feigneuries , des vaffaux ; pour manifef^ 
ter leur grandeur ôc leur puiffance , il 
leur faut des châteaux & des parcs. Celui 
pour qui un domaine aux champs eft un 
objet d'utilité & de revenu fe contenté 
d'avoir desy^rm^5 & de la culture. Ceux 
qui ont les richeffes en partage veulent 
fe diftingûer par Télégance & le fafte j 
ils appellent à eux les arts propres^ à em* 
bellîr leurs poffeffions ; le luxe de ce^ 
arts , qui néceflîté les foins ^ les recher^- 
ches y annonce & conforame leur lliper- 
flu. C'eft pour eux qu'on a inventé le 
Jardin proprement dit & la maifon de 
plaifance. L^homme dé goût , njégligeant 
toutes ces diftin£lions , defîrànt ramener 
les Jardins à leur premier origine, cherr 
x:he à raffemblef autour de lui les beauîc 
effets de la Nature^ & à les combiner 
avec toutes leg richeffes delà campagne; 

U 
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il fepropofe uniquement d'arranger & de 
perfeâionner uh fitè heureux & fait ce 
qui s'appelle \tpays. 

On peut donc comprendre, fous qua- 
tre elpeces générales , tous les Jardins 
:quî ont la Nature pour modèle >..&fes 
beautés pour objet: \t parc^ \t Jardin 
proprement dît, ItpaysQc h ferme. Ces 
quatre efpeces renferment tous les gen? 
res par les modifications infinies , dont 
elles font fufceptibles. Le caraftere par- 
ticulier & dîftïnStif de chacun eA, la 
variété pour lépqys , la noblefTe poux le 
parc , l'élégance pour le Jardin j la fîm-^ 
plicité pour h ferme. 
' ht pays nWede aucun genre., ou 
pour mieux dire, iFles admet tous ; il 
eft tellement lié avec ce qui Tenvironoe ^ 
qull ne connoît point de limites ; il s'em- 
pare au loin de tout ce qui eft à la portée 
de la vue ; il n'a pas de point principal 
qui foit le centre de la compofîtion & 
auquel elle fe rapporte. Le manoir même 

C 
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Ou propriétaire nVft qu'un accident danf 
l'enfembie général. Les afpeâs riaiis p 
tes tableaux (ombres ^ le cultivé ôc le 
Tauvage y les fcènes les plus vafies p 
les effets les plus hardis ^ les perfpeâi* 
ves les plus plttorefques Ibnt de fou 
reffort D adopte ce que la Nature offre de 
plus étonnant £|c déplus fingulier^ comme 
ce qu'elle a de plus ordinaire & de plus 
ïîmple. Ç*eft pour Itjpqys qu'il faut ré- 
ïèrver les grands contraRes & toutes les 
rîchefles de la vviété : ainfi que la Na- 
ture, il tire fa beauté de fa marche lir 
fcre fiç de fon défordre apparent j corn-» 
me elle , il exclut rigoureuFement le? 
petits détails, les recherches afFeâéfes, 
te tout ce qui lailTé appercevoîr de Tin; 
tendon dans Tarrangement & du defleiit 
dans rexécutîon* JTappellerois volontiers 
cette efpece, deflinêè à préfenter la Na- 
ture dans fa majçfté & fa beauté , le Jar- 
idîn par excellence. 

Le parc , moins vafte daas fon objet , 
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ne fuppofe ni autant de grandeur dams 
Jes effets , ni autant de négligence dans 
Texécution: fon fite demande moins de 
mouvement dans le tabteau général; les 
tranfidons doivent être moins hardies ôc 
moins fréquentes. Les fcènes priocipate^ 
feront faites pour le château v il faià 
que l'importance du maître fait annonr 
cée par la noblefle du bâtiment^ par 
celle du ftyle danslacompoGuonScpsâc 
l'étendue dé ta pofieffîon. Les bois fb 
préfenterbnt en maiFes grandes & prd« 
fondes ; les peloufes feront vaftes , Ôc 
les lignes qui les terminent, largement 
déflinées. Les eaux feront impofantes 
par leur volume , leur forme & leur diC 
pofîtion. Mais dans cette efpece de Jar- 
din , & lés objets y & leur forme , & leur 
fituation , tout ce qui le compofe enfin, 
,doit préfenter des effets avoués & re- 
connus par la nature ; & quel que foie 
le genre qu'on aura adopté,, il érige 
4e la grandeur dans Tenfemblç & d^ 
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la noblefle dans Tordonnance. 

Le Jardin , plus refferr é encore dans 
ies limites , fe diftingue particulièrement 
par fon élégance , fa richeffe & fa pro- 
preté ; il fe prête aux détails ; il fe con- 
tente d*un petit nombre de Icènes , mais 
il les veut voluptueufes & riantes ; il fiik 
4es forts contraftes y les perfpedives 
-âpres ou fauvages, les terreins trop tour- 
mentés ; il craint les formes dures ôc 
feches ; il préfère les touches délicates, 
.les contours doux , les tranfitions ména- 

f^' ^ées; il peut s'écarter, jufqu'à un cer- 

^taîn point de Texaéte vérité : car cette 

efpece eft la moins févere dans Tîmita- 

.tion de la Nature. Cependant quelque 

liberté qu admette ce genre de compq- 

I' firion y il faut que , dans fes écarts mê- 

i ^ mes , on retrouve fa marche , qu'on Ty 

reconnoiffe dans fes eflfets , & qu'enfin 
elle s'y montre , mais dans toute fa frai- 
cheiir & parée de toutes fes gracea: 
c'eft un tableau eii migaature. 
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ij2i ferme , dont Tobjet principal eit 
réconomie & Firnlité', s'annoncera par 
fon air champêtre, négligé & fans pré- 
tention; ainiiqiLune Bergère naïve & 
fans art, la (implicite fera fon feul or- 
nement. Ses' Icènes peuvent être ruftr- 
ques, mais rarement fauvages : elle re- 
çoit fon caractère de fa fïtuatîon. Son 
tablçau principal fera formé des diffé- 
rentes parties de fa culture; Lamaifon 
d'habitation & les divers bâtimens qui* 
renvironnént , bien fitués , peuvent for^ 
mer un enfemble agréable , lorfqu'ik 
font- compofés d une manière pittores- 
que, lorfque les enclos qui les entourent, 
& les arbres qui les avoifment , 1^ group- 
pent he':reufement. Les chemins ôc Ics^ 
(entiers, quipartagehtfes utiles guérets 
ou fès vafles pâturages , plantés & arran- 
gés avec goût , tracés avec intelligence , 
deviendront fes promenoirs ;fes- prairies-^ 
^ fes vergers en feront les Jardins. Cette- 
efpftce. aurat.Vavahtîtge, ineflimable d^ 

Ci . \ 
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réunir l'agréable à lutile par la variÀé 
& le produit de ies cultures. 

D'après ces définitions, on voit que 
les efpeces ne (ont pas tellement fépa« 
rées, qu'un grand /^arc > félon la manière 
dont il fera traité, ne puiiTe fe rappro^ 
cher d*un petit /ûy5 , lurtoutpar fes ex^ 
trémkés ; qu^un Jardin , qui aura une 
certaine étendue & quelque noblefie 
dans fa compofidon , ne puifTe tenir du 
f tût parc, hz ferme , efpece particulière 
trop éloignée par ion objet & fa defti^ 
nation des trois autres, ne fauroit dans 
aucun cas fe confondre avec elles, msus 
çUe peut faire un bon effet dans It pays 
& figurer très-bien à rextrémité du parc^ 
Quant où Jardin , fon élégance & fa dé* 
licateffe femblent s'oppofer à toute ef^ 
pece de^liaifon avec le ton négligé &d 
^refte de h ferme ; cependant il eft des 
cas où leur oppofition fournira un con« 
traflé piquant; alors on peut, finon les 
iiçr immédiatement 2 dumoins les afiQn 
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cîer par cTingénieufes. tranfitions. 

Uefpece une fois déterminée d'aprë^ 
îes dïftin6ïïons générales qu'on vient 
d'établir , Te cara£lere du fîte décidera 
toujours du genre. L'Artifte cjuî dana 
fos premières dilpofitîons auroit mé-^ 
connu ce précepte eflentiel , auroit 
fait une faute irréparable, & dès le " 
principe fou projet feroit manqué fanst 
retour. Il n'échappera a cette méprife^ 
qu'îen examinant ion terreîn de. tous, 
les points y dans toutes les faifons , & 
peut-être dans lès différentes périodesi 
du Jour; il rènvïTagera fous -toutes lêi 
faces*, pour en connoîtce tous les rap- 
ports , en bien faifir renfeniHe 31 eir 
preflentir les détails ; & fur-tout il le. 
rendra un compte réfléchi de. la fenfa^ 
tîbn qu'il lufaura fait éprouver , pour 
ne pas le tromper fur fbn véritabîa 
caraftere. Ce début eft important i le;, 
fîrccès en dépend*. Sans ca prélim?»- 
naîre , 2* marcHera- fans But , il agira: 
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fens règle & il aura travaillé fans gloires 
Si d'ailleurs il a perfedionné fon talent 
par la réflexion & l'expérience , & formé 
fon goût par Tétude du deflein & la con-» 
templation des grands effets de la Na- 
ture, fon unique modèle ; sll a fçu Tépier 
dans fa marche confiante & variée ; s'il 
a apperçu par quel art elle fait fe donner 
des devants & des lointains , comment 
elle ménage fes tranfitions & opère fes- 
contraftes 5 s'il a été attentif à la manière 
îngénîeule dont elle dîfpofe fès plans > 
aux effets que fès fcènes empruntent de 
la lumière & des ombres y aux preftî- 
ges de la perfpeéHve , tant aérienne 
que terreflre, il aura déjà beaucoup ac- 
quis ; mais il doit encore connoître par*» 
faitement les matériaux dont elle fe 
compofe &• s^embellit. Quand je les 
aurai mis fous fes yeux^ qull les aura 
examinés avec attention > alors quH 
prenne le crayon & projette* 
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C H A P I T R E I V. 

Des Matériaux de la Nature. 

JL/es matériaux dont la Nature fe 
cpmpofe , les uns font dans un état de 
variation continuelle que l'homme ne 
fauroit fixer , les autres font fiables & 
permanens. Dans lé nombre de ces 
cjerniers , il y en a liir lefquels il n'a pas 
d'empire , mais dont il peut s'emparer, 
quand ils font à fa portée ; il en efl: qui lut 
font foumis & dont il difpofe à fa volonté. 
Le climat, les effets produits par le 
foieil relativement aux faifons & zvlx 
différens momens du jour, le cielque 
les nuages mobiles & des couleurs va-* 
riables décorent de formes & de tons 
fans ceffe renouvelles ; toute cette par- 
tie des matériaux de la Nature ne lai0b 
point de prife à TArûfte ; il ne peut 
ni les ordonner , ni les changer k fort 
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gré, mais il doit les confulter, il doky 
avoir égard dans fes ^pofitions^puifqu'îls 
icntreht dans renfemble & font le com- 
plément de fes tableaux. Il en eft d'au* 
très fur lefquels il a plus de pouvoir: 
tels que 1^ terreîn confîdéré dans fea 
«différens développemens , lès produc-» 
lions dont il fe couvre, depuis le chêne 
fiiperbe jufqu'à Therbe qui rampe, les 
€aux , enfin les rochers ; voilà tout ce 
que la Nature met en œuvre, pour fcom- 
çofbr les fcènes innombrables qu'èllesr 
nous préfente. Ce fbnt-!à lès couleurs 
dottt elle charge fa palette , & la toile 
fixi laquelle elle les mélange. 

Quoique les bâtimens ouvrage de Fin- 
ciâ%ie humaine , fôîehtd'un ordre dif- 
fëfem, Ùs doivent néanmoins être com^ 
ptéô>xlans le nombre dès matériaux qui 
concourent à fornier un payiàge. Le be* 
feitt^ qui leur a donné naiflance, & les^ 
csùlftftiôdités de la vie les ont (i fort mul- 
jD^fils-i^ qu'il' ellpeu^ de fttes ^ dan&lisi 
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tompoTidoii defijucls ils n*entrentcom^ 
me objets remar^ablès ^ & fouveat 
comme fujets principaux. C'efi fous co> 
point de vue que TArtifte Jardinier doit 
les envifager & les placer. C'eft à lui 
qu'il appartient d*en prefcrire la forme, 
d'en fixer la maffe , d'en déterminer la 
f lace, la teinte &4e ftyle : en cela TAr-» 
chîteâe lui eft liibordonné ; puilque, 
comme objets d'afpeâ , les bâtimens 
font partie de ceux qui compofeat fea 
Jardins» 

C'eft le petit nombre de ces maté* 
riaux que la Nature fait mélanger avec 
tant d^art & de goût , c'eft Tordre ju- 
dicieux avec leq^el elle les arrange, qui 
donnent cette prodigieufe variété d*ef 
fets qui nous étonne , & produifent ces 
fuperbes tableaux qui nous enchantent f. 
mais il faut qne TArdfte , qui les manie ij 
en fâche l'emploi , en étudie les former 
qu'il connoifFe les places qu'elle leur, 
afligne.^ qu'il conferve fcrupuleufemea( 
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le caraélere & lufage propres à chacun,' 
qu'il obferve les proportions qui leur 
conviennent , & qu'enfin il^onfulte les? 
loix de la Phyfique qui établiffent leurs 
tdiations réciproques^ 
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C H A P I T R E V; 

Du Climat. 

C^ H A QUE climat a fes beautés & fesi 
moyens à lui. La Nature n'eft pas la mê- 
me dans les pays fitués fous le foleîl brû- 
lant de la zone torride, & au milieu des 
frimats du nord. Eloignés cje Lun & 
Tautre excès , abandonnons les obfer-» 
vations qui. leur font pardculieres ; nç 
nous occupons que.de celles que la tem- 
pérature du climat où nous vivons , & 
du pays où nous fommes placés nous 
fournit ; nous allons en voir les effets 
dans les faifons , qui font L'objet du cha-^ 
pitre fuivant. 
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CHAPITRE VI. 

Des Saifons. 

1 L y à des fcènes plus agréables dans le 
Frîntemps ; il y ea^a de préférables dans 
l'Eté ; TAutonme a des effets qui lui 
ïbnt propres ; THyver même , cette fai- 
ïbn où la Nature eft fins vie, peut en* 
core avoir quelques charmes & (e ç-ouver 
fufceptible de certains agrémens , aux- 
quels ceux qui paflent leurs jours à la 
(Campagne ne fdnt pas infenfibles* 

DU PRINTEMPS. 
§. t 

Le Printemps eft le réveil de la Na^ 
ture j elle a alors toute la fraîcheur & 
toutes les grâces dé la jeunefle. Le verd 
tendre des gazons ; celui dont les arbres 
fe parent i les couleurs vives & variées 
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iles fleurs; les o4eurs fiiaves qu'elles 
exhalent de toutes parts i le développe- 
ment des germes & de toutes leS par- 
ties de la végétation ; la chaleur douce 
& aSive des premiers rayons du foleil; 
la pureté de Tair ; la renai/Tance des 
beaux jours ; le chant mélodieux des 
pifeaux^ mêlé au bêlement des trou« 
p^ux que l'herbe tendre & nouvellof 
atdre aux champs ; tous ces objets. ren« 
dent la nature agUTante & animée ^ iln 
préfençent le ipeâacle le plus Intérefîi 
fant & le tableau le pW enchanteur ; 
il n'eft alors aucuns de nos.fens qui ne( 
fgient agréablement affectés , & quî^ 
ne portent à Tame une émotion délU 
cieufe. 

'Mais dans nos climats ^ cette faiibik' 
jaimable où fouvent orageufe ^ inégale; 
dans. Ton inconilançe elle nous ramca« 
quelquefois, les rigueurs de Thyver , au- 
quel elle vientde fuccédenQuoiqu'invité 
|)ar le charme de ces nouveaux Qb]«itS| 
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l'homme n*6fe encore s'éloigner de Cz 
demeure ; il convient alors , pour faci- 
liter fa jouiffance , de Tentourer de fleurs, 
cette charmante produélion, qu'on peut 
appeller la coquetterie delà Nature. Le 
Jardinier difpofera donc , aux environs 
4u manoir & fous les yeux du proprié- 
taire , les arbres , les arbriffeaux & les 
arbuftes qui les donnent; il les afTordra 
de manière que leurs figures , leurs for- 
mes , leurs couleurs mélangées avec goût 
produifent un bel afTortiment , fruit d un 
heureux défordre ; il les diftrîbuera pat 
grouppes d un volume relatif à leur 
éloîgnement & aux effets qu'il fe pro- 
çofe d'en obtenir ; il les ifolera , pour 
qu'ils contraftent agréablement par là 
variété de leur maffe, ou les rappro- 
chera ^ afin que les rameaux y qui leâ 
couronnent , forment des berceaux om- 
bragés par leurs entrelacemens. Il pla- 
cera, au centre des maffifs , les arbres 
pu les arbuftes dont les tiges s'élèvent , ôc 

qui 
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tjuî portent leurs fleurs à la fommité , 
pour les mettre en évidence & fous 
l*afpeâ: le plus avantageux ; il en va- 
riera les figures, les dïftances ; il évitera 
foigneu/ement toutes celles qui tiennent 
de la fymmétrie & de la régularité : au- 
tant elles déplaifent, autant la vue aime 
à errer fur un affemblàge d arbres agréa- 
bles ^ choifîs , difpofés en grouppes ; 
ceux .qu'on apper<joit font rechercher^ 
parleur agrément, ceux qu'ils cachent, 
& nous ittvitent à les vifiter par Teipoir 
d'un plaifir nouveau; Ici il admettra des 
fortnes pyramidales ; là des formes ar- 
jtondieé , tant dans leur plan que dans 
leur élévadon ; ailleurs les mafies feront 
plus légères ; plus loin elles feront plus 
Jferrées & plus toufllies. Quelquefois des 
grouppes principaux fe compoferont avec 
de petits grouppes particuliers , ou fe 
détacheront fans fe féparer. Ceft avec 
de telç moyens qu'on obtient TèfFet tou- 
jours heureux des enfoncémens & des 
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faillies^ & le mélange piquant de la lu«» 

piiere & des ombres* 

Il eft utile de connoître le temps de 
la floraifon de chaque efpecè afin que 
diftribuées en conféquence les fleurs fe 
fuccedent & prolongent le plaifir qu'el- 
les donnent. 

Toutes les maffes feront non -feule- 
ment dans les proportions qu'elles doi- 
vent avoir , comme objets ifolés ; mais 
dans leur difpofition y le Jardinier aura 
encore égard àleur liaifon avec les fcènes 
£c les alpeâs dont elles font partie : car 
les fleurs pafTent & les grouppes d'ar- 
bres ^ qui les portent, reftent. Tout dé- 
nués qu'ils font de leurs ornemens ^ 
ils doivent encore figurer & jouer avec 
grâce dans l'enfemble du tableau gé- 
néral. 

D*aijleurs fi le Compofiteur a fu les 
]ier à d'autres maflii& , par des tranfi* 
tions bien ménagées , & les mettre 
en dégradation ^ depuis le plus petit 
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aifWiffeau jufqu aux arbres foreftiers le^i 
J>lus élevés ; fi les clairières, qui les par- 
tagent , font heureufement çontraftées , 
foit dans leur forme , foit dans leur dî- 
menrion j fi les gazons , qui fervent de 
fond à toutes ces plantations , font fins 
& bien entretenus; fi le marcher en eft 
doux & facile > & les pemes légèrement 
inclinées , 011 aura un bocage des plus 
agréables, & fônafpe£t offrira le tableau 
le plus frais : dans prefque toutes les fai'^ 
fons de 1 année , il fera la promenade là 
plus engageante & lafyle le plus fré♦^ 
quenté. Le printèfr^s , on ira y cher- 
cher la chaleur defirée du fqleil j Tété , 
on s*y mettra à Vzhti de la vivacité de 
fes rayons ; les vents violents de Tau- 
tonine y trouveront des obftacles , & 
leurs efforts feront brîfés par les group- 
pes tépaAdus çà & là en abondance. 
L*air cependant y circulera librement Se 
y entretiendra de la fraîcheur fans hur- 
^Itiidité: ra£tion du foleil^ dont les ii^ 

D2 
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fluences fe feront fentir alternativement 
d'un côté, tandis que de Tautre Tombre 
tempérera fes rayons , en rendra la 
jouifTance agréable dans tous les inilans 
du jour. Un repofoîr fimple , un banc 
commode , une retraite propre , apperçug 
entre les arbres & placés dans un lieu 
folitaire & ombragé inviteront le pro- 
meneur à s y délaffer ; il y rêvera dé- 
licieufement 

Dans un bocage de ce genre , le 
jardinier qui voudra réunir toutes les 
beautés que fourniflent les produc- 
tions du printemps, obtiendra de magnifi- 
ques effets des fauvageons à fruit , ar« 
dftement mêlés dans les maffifs ; Tim- 
menfité de fleurs , dont ils fe couvrent 
dans le commencement de cette faifon , 
•fait un effet prodigieux. A ces fleurs 
fuccédent des fruits , dont les vives cou- 
leurs rendent le verd des feuilles plus 
gai vils en reçoivent à leur tour un 
-plus grand éclat. U ne doit pas non plus 
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nég%er les arbuftes , dont les bayes , les 
grappes , les feuilles , les écorces fe co- 
lorent de mille teintes différentes ; elles 
rappellent en automne le fouvenir des 
fleurs du printemps. 

Si, pour animer le tableau , un heu- 
reux hazard lui avoit amené un ruiflcau 
ferpentant fur la peloufe , qui fut tantôt 
ombragé , lent & filencieux , tantôt dé- 
couvert, agité & murmurant ; s*il s^toit 
ménagé des points-de-vue agréables & 
rapprochés qui échappent & reparoiffent 
à propos , pour ne pas détruire Tair tran- 
quille & le ton un peu myftérieux de ce 
genre de cofnpofîtion ; s'il a fu enfin 
conduire & tracer avec art des fenders 
folides & toujours prariquables ^ enforte 
qu'en les parcourant , les objets fe pré- 
fentent fous Talpeâ: le plus favorable^ 
il aura fait le véritable Jardin du prin- 
temps; il aura raffemblé tout ce que 
cette voluptueufe faUbn a de plus déli- 

D 3 
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çieux , & cet çnfemble ne laifle rien ^ 
defirer. (i) 

PE L' É T É, 
f, 1 1. 

' Le foleil en avançant dans fa carrière, 
fimene avec lui Tété & fes chaleurs; 
la végétation eft alors dans fa plus grande 
vigueur , & la verdure a atteint fon plus 
haut degré de perfection. C'eft Tété que 
la nature femble avoir choîfî pour éta^ 
1er à nos yeux tout fon luxe & fa magni- 
ficence. Attentive à notre bien- être j^ 
elle nous prépare des abris contre Vïn^ 
témperîe de cette fsdfon brûlante. A' 
mefiire que les chaleurs augmentent, les 
arbres, la plus belle produ£Uon de U 
végétation , acquièrent tout leur déve^ 
loppement ; leur ombre, quoique moin^ 
étendue , eft plus fombre & plus épaifle;^ 

(i) Ce bocage , tel qu'on vient de le dçcri^je 
çxiftç Se fait |>arpie 4^$ J|ir4ins de QvûfcardL 
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Hs reçoivent & arrêtent fiir leurs têtes 
les rayons prefque verticaiDc àa foléil ; 
Tabondance deç feuilles les abforbent, 
& s'oppofent à leur tranfiriiffiôn jus- 
qu'à nous ; & de leur aflemblage &t 
de leur contiguïté fe forment les bois 
qui nous méjniigehtj fdu&l^r o^mbrage 
toujours frais, des afyles Impénétrables 
a Içur ardeur importune. 

Cçtte faifon réunit encore des avan- 
images dont les autres font privées. Dans 
ie printemps & dans Tautomne, à peine 
,d)3S; vingt-quatre heures qui compofent la 
journée, pouvons-nous jouir des troiis ou 
quatre qui .précèdent & fuiveht le lïiidî. 
L'été, chaque partie du jour a foti carte- 
-We projpre & fea beautés particulières: la 
fraîcheur dulmatin , Véclat midi , qui ferii- 
ble tirer une forte de majefté éx filence 
;^ui règne dans toute la Nature, de la cet 
faâori des travaux , & du repos auquel fe 
lîvrenttous les animaux , filente refpeâé 
des oifeaux mfene qui fufpetident àlots 

D4 



5^é? THE OR I E 

leurs )eux & leur ràntage ; enfin îa 

température & le calme du foir font 

trois époques, non moins diftinâes par 

leur période , que difierentes par leur 

effet* 

Aux long^ jours d^été fuccédent de 
belles nuits* . Une nuit d'été raffémble 
\ine partie des agrémcns d'un beau 
jour; elle a la fraîcheur du matin , lé 
(îlenc© du midi & le calme du (bir. 

UArtifte , qui a remarqué ces nuan- 
fi fenfibles & le moment auquel eileB 
, çtppartiennent , en tirera le parti le plu» 
avantageux i il cherchera à les foire var 
loir , par la diftribution de fes (cènes ôc 
la difpofition de fes malles. Il fait que 
rair pur & légèrement agité à Ym£- 
tant du crépufcule répand dans TamC: 
' une douce férénité ; que te chant onh. 
core lang^iiffant des oifeaux , dont le^ 
concerts célèbrent Taube matinale-, 
donnent Tefpoir d'une belle journée. Il 
prévoit que s'il obflxuoit le cotédu levaatî 



O' 
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paï des plantations fortes & élevées , les 
ombres des objets verticaux , qui alors 
fe projettent au loin , altéreroient la 
gaieté du matin qui en fait le charme , 
qu'elles Je priveroient des beaux effets 
du lever de Taurbre lorfqu'elle annonce 
les premiers rayons du foleil qui vont 
dorer la cime des montagnes , & bientôt 
fe réfléchir en tout fens par la rofëe 
fraîche & brillante dont ils doivent s'a 
breuver, 

Ilrn oubliera pas que Texcès du mîcH 
e^dge au contraire des plantations épaiffes 
& rapprochées. Enpréfentantà nosyeuX 
leur, côté oppofé au foleil , les ombres , 
•dont elles fe couvrent, tempèrent Té- 
clat trop vif de la lumière , & celles 
qu!elles jettent fbrla terre femblent , par 
leur direÉlion s'avancer & venir au de- 
vant de nous, pour offrir une jouijflTance 
.plus prompte. Il deflinera doïic pour ces 
inomens d'accablement & de repos les 
|>Qis^lQ8 forêts, ks grottçs, leççaux 
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ombragées 9 enfin tout ce qui produit^ 
entretient .& laîfle efperer de la fraî- 
cheur , & peut fervir au délaffement. Il 
fe fera convaincu que les vues les plus 
vafles & les plus étendues font préféra- 
bles à Tafpeâ du nord ; parce que la 
chaleur renvoyée de plus loin en fera 
plus fupportable» Elles y figurent d'au- 
tant mieux , que les objets trop foible- 
ment deflînés par leur grande diftance^ 
& comme perdus dans le vague des airs, 
refForriront alors par des touches pi- 
quantes ; que fans rien perdre de leur har- 
monie, ils feront détachés & rendus^plus 
fenfîbles par la reflexion direfte de la 
lumière ; & qu'enfin la pofmon la plus 
favorable y pour jouir d'une pareille perf» 
pedive, fera celle où le fpeélatcur aura 
mis le foleil derrière lui , lorfqu'il p2\r- 
court le haut de fk carrière. 
/ Toujours attentif aux accidens du ma- 
mçnt, Tartifte aura encore remarqué que^ 



y 
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les ombres fur Iç ^lin du jour , comme 
à fon commencement , s allongent & 
bruniiTent de grandes furfàces ; mais 
qu'ici cet accident loin de déplaire i^ 
donne à la icène un effet qui ajoute au 
calme d une belle foirée , & que confé*» 
quçmmçnt des mafles d'arbres , adroi*» 
tement placées & combinées d'après 
rafpeû, garantiront ces promenades, 
les plus habituelles de toutes , des rayons 
obliques & toujours fatiguâns du fo^ 
leîl couchant. 

- Cependant il fe réfervera des points 
découverts , d'où un grand ciel lui prot 
curera la fcène quelquefois magnifique 
de fon coucher , lorfqu'à travers les 
nuages qu'il colore , des millions de 
fkyons s'échappent, & ^ par leur prodi^ 
gieiife réfrangibilité , déploient ce qu'ils 
pnt de plus pompeux & de plus, éblôuiff 
|ant. Dans ces fiiperbes inftans, l'ath-^ 
inofphere eft tout en feu , la terre brûle j, 
fe î^^a^W WÇre , çommç Incendiée I 
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participe aux teintes chaudes & vîgoa-^ 
reuies de la lumière : fes rayons com- 
primés par le fbmbre nuage qui les cou* 
vre & les repoufle, &iiànt effort pour 
fe dégager, fe précipitent d'un côtéiùr 
rhoriibn qui brille de leur éclat, & de 
l'autre s'élancent avec ra|ndtté dans les 
deux y en traits érincelans : ipeâacle 
vraiment fublime & digne de Taftre ra- 
dieux qui le produit ; & telle eft fa mar 
gie que les lieux , qu'il éclaire alors, ne 
parpiffent plus les mêmes ; ce font d^au* 
très payiages , les objets font transfor- 
més, les fcènes font changées , & Tillu- 
fion fe foutient, jufqu'à ce que, kmcn 
difîant dans tous les tons , la lumière 
s'affoibMe infenfiblement , & que celui 
qui la propage s'échappe avec elle, & fe 
perdent l'un & l'autre dans les ombres 
de la nuit. 

Enfin le Jardinier intelligent fe mé- 
nagera , pour, fes effets de nuit , une 
vallée découverte d'un ton doux & d'im 
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éaraflere tranquille. Là, dans le vafte 
miroir des eaux d'un lac 5 ou fur la fur- 
fiice d'une large & paifîble rivieçe , vien^ 
dront fe répéter le bleu foncé d'un beau 
ciel & le brillant des étoiles, & quel- 
quefois fe peindre l'image vacillante de 
la lune & des pâdes nuages qui l'accom- 
pagnent. 

Veut-il varier fes tableaux ? il obtiendra 
de cette foible lumière des effets agréa 
.blés & très-piquants y lorfque fes rayons, 
le gliflant & jouant à travers les feuil- 
lages, contraftent avec le fombre de la 
verdure & pénétrent de mille manières 
un bocage parfemé de légers maffifs , 
dont l'ombre deflîne les contours en 
traits noirs & fermes for la pelôufe rafe 
qui leur ftrt de tapis. 

Au milieu d'une nuit calme & tran- 
quille, image du repos & de la paix, 
qui n'a pas éprouvé , dans des lieux fem- 
blables , le fentiment voluptueux d'une 
:douce rêverie ? & qui n'aime à s'en 
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retracer encore le fouvenir aimable^ 

DE L'AUTOMNE. 
5.1 IL 

Les commencemèns de ràiitoftinê 
touchent de fi près à Vété , auquel ils 
fuccédent , qu'ils partagent prefquè tou- 
tes fes beautés & conferverïtune grande 
partie de fes agrémens. Si les jours font 
moins longs , leuf chaleur eft plus lup- 
pqrtable ; lès promenades font plus fré- 
quentées & fe prolongent au loin. La 
fève du mois d'août tevîvifie la Natufe 
langûilTante , & comme étotifFée fouS 
les rayons brûlants du foleîl d'été ; elle 
fépand une fraîcheiif nouvelle fur tout 
ce qui végète. Les arbreé déféchés re- 
couvrent leur première beauté , & les 
gazons , défaltérés par une rofée plus 
abondante , reprennent toute leur ver- 
dure. Cette faifon ttous offre auffî fes 
fleurs y qui^ quoique moins délîéates & 
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plus tardives, ne font cependant ni fatns 
éclat , ni fans agrément ; elles ont même 
une forte de noblefle qui leur ell parti- 
culière. La Nature les a douées d'une 
vigueur qui prolonge leur exiftence bien 
au-delà de celle qu'elle a accordée aux 
fleurs trop paflageres du printemps* 
C'eft à-peu-près dans ce temps que les 
baies & les grappes des arbuftes fe co- 
lorent de teintes éclatantes. Les fruits 
alors commencent à mûrir ; leur forme 
& leurs couleurs embçlliffent les arbres 
qui les portent : ils réjouiffent par le^ 
fôuvenîr de leur faveur , & Tepérance 
prochaine de les voir orner nos tables. 
Et les vergers fi frais & fi beaux , au 
printemps , nous plaifent encore dans 
cette riche faifon , par Tabor^dance qu'ils 
nous promettent. 

Et lorfqu'enfin elle avoîfîne l'hyver , 
la Nature , inépuifable dans fes ref^ . 
fources autant que variée dans fes tStts, 
nous préfente un fpeftacle tout nou-i 
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veaii. Les feuilles fe féchent peu-à-pexi ^ 
il eft vrai ; mais avant d'abandonner les 
arbres , fur lefquels elles ont pris naîfïan- 
ce,elles fe nuancent de diverfes couleurs^ 
Chaque efpece a fa teinte particulière 
& pafTe fucceflivement par des tons dif- 
férens,depuis le verdpâle & le jaune clsdi* 
jufqu'au brun leplusfombre&àrinparnat 
le plus vif & le plus foncé- Le mélange de 
ces teintes, réhauffées de quelques arbres 
toujours verds, étalé aux yeux le tableau 
d'une riche perfpedive : il n'eft pas jui^ 
qu'au jeu des troncs , à la ramification 
de leurs branches & à leurs écorces di- 
verfement colorées qui , étant mieux ap 
perçus alors , ne donnent de Télégancé 
à cet enfemble , en détaillant par bou- 
squets de groffeur inégale, la mafle géné^ 
raie fouventtrop lourde & trop uniforme, 
fans ces divifions^. Le choix dans le mé- 
lange des arbres & le moment de ce$ 
beaux accidens feront l'objet d'une étude 
particulière j l'Artifte , qui &'y fera livré, 

en 
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In trouvera la récomJ)enfe dans leô effetà 
furprënans qu'il en obtiendra. 

La pofition la plus avant^geufe poui? 
de telles perfpeûives fera celle d un boîs 
en amphithéâtre , où chaque arbre n'eft 
qu'en partie caché par celui iq\iî le' pré- 
cède, & ne fauroit couvrir qu'à ihoitié 
celui qu'il a derrière lui. Les foirme» 
contrariées des parties qui fe ihontrent^ 
les nuances diverfes , dont elles fe colo-* 
rent , foiit un plailîr extrême , quand 
l'aflbrtimentea eft ménagé avec goûtw 
Lô goût exige que lès mafles foient 
grandes y inégales, & variées ; qu'elles fe 
fondent par une dégradation de toii bien 
.entendu , & quelquefois qu'elles fô heuf* 
tent & fe détachent par des t)ppofiti6n«> 
Avec c^es précautions , les effets ièroat 
agréables ; mais qu'on évite fur-^^oUt les 
lignes uniformes , qui tracent des banfdes 
jpajralleies, & les diftributionstroff égaleà 
dans les tons & la forme des màffes* 
,On trouvera encore d^s reffources pouf 
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obtenir de la variété dans la dîverfit^ 
des arbres 5 & particulièrement dans leur 
hauteur différente ; les plus faillans four- 
niront des points plus éclairés , tandis 
que les moins élevés feront éteints & 
privés de lumière y par les ombres dont 
les plus dominants les couvrent* Ce 
dèmiéf effet, qui ne provient que de la 
manière dont le foleil les éclaire , fuîvra 
fa marche journalière & fera mobile 
comme lui* 

Cette perfpeéfive peut être fiifceptî- 
ble d un grand accord dans les couleure 
& flatter rœil par la doliceur de (bs ef^ 
fets. Elle peut auflî en produire de forta 
& de brufques , par de favans contraftes 
& des affociatîons combinées d'après lç5 
variations fiicceffives^ar lefqueiles paÀ 
fent les nuances des arbres. 

Ces effets ne font point indîiférensdanî 
le choix ; ils font relatif aux maffes gé* 
nérales Ôtàleurdiffailce. Ils ont chacun 
leur place , ôcne figurent bien que dang 
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iesfcènes qui les comportant, & felori 
les êfpéces de Jaf din qu« ïon traite* 

Enfin là ligne extérieure d^un bois , 
dont la pf ojfondeur ne fe fefoit que peu 
{j^nût y peut acquérir défi beàiités de ce 
genre, (i rArtifte s*êii eft occupé dans lé 
chok des arbtes qui la deflînent* 

C'eft pat de tels moyens qtte^laNa-* 
lutie féconde nous prépare dés jouîflan- 
tes dans toutes lés faîfons , qu'elle varia 
tioÈ plàidrs par des^àccîdens toujours 
nouveau* ^ & des modifications qui fë 
îuccêdent perpétuellementé 

Si jignofôis que rhommé fc Isûffo 
^ïder, bien moins par la r^ifonôtfori 
propre fentiriient que par 1 uCtge établi, 
par rexeni|>le de^ fes iemblablés , 6t iur^ 
tout par l^habitude^ je demanderais j 
quelques foient lès agrémens de Tau^ 
^moe I pourquoi celui , qtu vit ibus no^ 
«re cfimat , choîfît cettç faîfori pour aller 
à la campagne /ôc fur quoi eft fondé* 



(f8 T H Ê O R ï Ê 

la prdf(?reilce qu'il lui donne ; (i) ÈHtf 
n'a certainement ili autant de charme^ 



(i) » ia terre parée des trefdrs de Tautomne étalé 
9» une richeflc que l'œil admire > mais cette admira-» 
» tion n eft. poioc touchante *. elle vient plus de hi 
» reâexion que dafêatimeot. Au printemps la cam* 
» pagne prefque nue n'eft encore couvene de rien; 
» léi bois n ofitent point d'ombres , la verdure ne 
» Eût que poindre > & le cœur eft touché à fbn aA 
»peâ. £n voyant renaître ainfi la Nature» oniè 
» (eut ranimer foi-même 5 les compagnes de la vo-' 
9 Inpté r ces douces larnîés ^ toujours prêtés à fé 
9» joindre à tout fentiment déficieûx, font déjà fin 
s» les bords de nos paupières-: mais V^Cpcâ des 
«vendanges a beau être animé, vivant, agréa- 
» bic f on le Voit toujours d^nn œil fec. 
, j^Pourquçi cette différence? C eft qu'au Spec-» 
» tacle.du printemps Timagination joint celui des 
» fkifons qui le doivent fiiivre > à ces tendres bour* 
» geon$ y que l'œil apperçoit, -elle ajoute les fleurs^ 
» les fruits 9. les ombrages , quelquefois les myftcrcs 
î) qu'ils peuvent couvrir. Elle réunit en un point 
^ des temp^ qui doivent fè fuccéder , & voit moins 
» les objets comme ils feront que comme" eHe les 
» defire > parce qu'il dépend d eUe de les choifiit» 
»En automne, on n'a plus à voir que^ce qui eft. 
«Si l'on arrive au printemps ,Thivci* nous arrêté^ 
» & rim^gliiation glacée expire fur la neige & les 
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que le printemps , ni aytant de beautés 
que Tété. A. peine a-t-elle avancé vers 
Thy ver , qu'elle fe reflent de fes appro- 
ches , par les brouillards du marin , la 
froidure du foir & la longueur des 
nuits. Un^ belle journée d'automne ne 
laiffe . pas Tefpérance que celle qui k 
.fuit doive liiii reffeaibler ; & fi elle nous 
eft donnée , on la regarde comme un 
bienfait inattendu , on la reçoit avec une 
forte de reconrioifTance. Cependant cha- 
que jour qui fuit enlevé à la campagne 
une partie de fes agrémens ; les arbres 
fe dépouillent , les feuilleiB jauniflent & 
fe defléchent, la verdure pâlit; & , quoi- 
que ce changement nous préfente encore 
des beautés , il faut convenir qu elles 
font le dernier effort de la Nature. Le 
peu dé fleurs qui reftent, fanées & ino- 
dores , féchées par le froid , ou pourries 

* ' ' ' n , . , I .11 I I. 1—.. ■i L . p , I. m I . I I I a n I I . 

frimât?. Teleft le f^ntîmtnt iu célebte Caoyen de Ce-- 
nevây qui ajîhien vu ^ Jî bienpeint la N^iturer Emile 

.p4ge J24 9 livre IL édit. Amft, m. dcc. lxïi. 
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par l'humidité , fe flétriflent fur léurts 
tiges^ Les bois ne (eront bientôt pluti 
des retraites defirées ; on redoute déjà 
le peu d*ombre qu'ils donnent. Les eaux 
■perdent leurs charmes ; leur fraîcheur, 
fi recherchée dans Tété , va ceflèr de 
nous plaire. Les premiers froids , les 
vents fréquents, les brouillards humi- 
des & la Nature inaôive & dépouillée 
nous ann^Jncentle terme fatal de nos 
^ouiflances. En un mot l'automne , bien 
afférente du printemps qui fe nibfttre 
fous les traits brillans de Taimable jeu- 
neffe , très-éloignée de la vigueur de 
Vété y ne nous préfente plus fer fa fin quQ 
les rides & les difgracçs du vieil âge, 

DE L'HVVER. 
5. I V, 

Au feul nom de Thyver mon imagi' 
naùon fe glace & la plume tombe de 
mes mains. L'inflexible Nature a arrêtiâ 
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^ns fes immuables décrets que tout ce 
qui a pris naiflance doit oroître , décli- 
ner & mourir. Et tel eft Tordre inva- 
riable qu'elle s'eftprdjçrit^ que chaque 
faifon en amené une autre à fa fuite» 
Mais peut-être n*a-t-^e établi la fuc- 
ceffioti des failbns que dans la vue de 
les faire valoir Içsunes par les autres; 
& , fi rhyver précède le printemps , ce 
n'eft vraifemblablement que pour faire 
goûter encore mieux les agrémens dp 
cette iâifon aimable , & reflbrdr avec 
plus d avantage tout ce qu'elle a d'at- 
traits. Laiflbns donc chanter aux Poètes 
les charmes d'un printemps perpétuel ; 
celui qui le defire fait (kns doute un 
Xouhait indîfcret. 

Malgré ces avantages , Thyver n'en 
paroîtra pas moins déplaifant à mes yeux. 
La Nature engourdie & fans aâ:ion ,a 
perdu tout ce qu'elle avoit d'intéreflant. 
Que d'autres contemplent les beautés 
aufteres xle cette dure faifon ; elles font 

E 4 
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fans attraits pour moi. Les plus belles perfi 
peâives , s'il en e^dfte alors de telles , 
ne nous préfentent nul abri contre fes 
rigueurs ; nous nefaurions en jouir ^ fans 
éprouver un fentiment douloureux qui 
nous lesfait bientôt abandonner. Tout 
ce que cette faifon produit d'admirable, 
les accidens occafionnés par les glaces 
6c leç frimats ne dépendent nullement 
de notre induftrîe ; ils ne doivent leurs 
effets les plus frappans qu'à fon extrême 
intempérie. Il fçroit difficile , peut-être 
impraticable , de compofer des fcènes 
pour de femblables effets. Le froid de 
Bos hy vers d'ailleurs n'eft ni afTez violent, 
ni afTez long , pour nous donner ces ac- 
cidens tant vantés^dont leNord feul four-^ 
nit des exemples. Quelquefois un beau 
foleîl nous engage à fortîr , & nous pro- 
cure quelques heures fupportables , mais 
dansnos climats feptentrionaux^ces cour- 
tes journées font rares; des pluies abon^ 
gantes , dçs vçnts violens , un ff oid noîç 
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leur fuccédent tout auflitôt ^ & nous 
forcent à refter oififs fous nos toits. 
' Mais quand la neige couvre la fiir- 
face de la terre , c'eft alors qu'il fitut 
fuir les champs ; ils font fans reflburce 
pour nos plaifirs. Son éblouiflante blan- 
cheuf cft aufli fatiguante par fon éclat, 
que trifte par runiformité qu'elle ré- 
pand fur toute la Nature. Le ton gris 
& fans nuance qui règne par-tout, le 
jour fôîble & égal qui éclaire à peine 
rathmôfphere , en rendant les objets 
femblables, confondent toutes les diC» 
tances & anéantiflent tous les rap» 
potts. 

, Vous ! cependant qui paffez à la cam- 
pagne cette faifon fâcheufe , voulez- 
vous vous procurer quelques jouiffances 
qui dépendent de Tart des Jardins ? 
Choifîffôz aux environs de votre ha-* 
bitation un terreîn à Tafpeâ du midi , 
lauquel vous puiffiez communiquer (ans 
intermédiaire, Çouvress^le de gazons ? 
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s'ils font foignés 5 & que Tefpece etl 
foît bien choifie 5 ils conferverone 
leur verdure» Pratiquer- y des "^ (en- 
tiers folides & toujours propres» Plan- 
tez^ dans ce lieu ainfî préparé^ un bo* 
cage dont les mafllfs légers foient tC* 
pacés de manière que le ibleil les pé^ 
jietre de toutes parts* Que les arbres 
foient choifîs dans ceux qui ^ toujours 
verds y ne quittent jamais leurs feuilles. 
Ornez-le de ces arbriffeaux & arbuftes* 
qui végètent" aux moindres iftyons des 
premiers foleîls y & de ceux qui refirent 
& fleurlfTent même au milieu des fri-* 
mats. Par des plantadons hautes & pre(r 
fées, toujours d^arbres verds /mettez ce 
bocage à labri des vents du nord & des 
pluies fréquentes du couchant ; vous vous 
ferez préparé un enfemble de verdure 
très-agréable,& vous aurez fait le feul Jar, 
din d'hyver dont nos climats foient fuf- 
ceptibles. Au milieu des rigueur sde lafai* 
ion, il fe paffera peu de jours qui ne vous 
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|>ermettent quelques heures de jouifian** 
ce, & pendant l^uelles vous ne puiffies 
vous livrer à Tutâe exarcke de la promet 
nade. 

Celui qui met un prij: à pofTéder le 
Jardki d'hyver le pliis complet, celui à 
qui tine culture d'agréipent placée ibus 
fes yeux peut plake , Tobtiendra avec du 
-dîfcemement& quelque dépenfe. Qu'il 
cherche dans ce même bocage un en^ 
droit exaâement à l'abri du nord ; mais 
di^ofô de manière à recevoir fans obfta* 
de les fo9>les influences du ibleil* Là, 
en finvant la forme de Ift clairkre qu'il 
aura préférée, qu'U plante des poteaux 
de fer liés à des traverfes , fom reoe^ 
voir des chaffis. Que cette conftruâion 
fuit tdlement arrangée ^.qu'elle fe perde 
'<kns les mafllfs qui l'entourent ; qu'ils la 
dégttlfent & fe èonfbndent avec elle : ce 
qui feroit dffidie , fi elle étc^t tracée fut 
un plan régulier. Sous ce toit ttanfpsh 
rent , il fe complaira 4an8 la vue de (on 
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bocage, qui de-la lui préfentera une per£î 
petïive agréable, s'il eft compofé avec 
intelligence & deffiné avec goût. Ce n'eft 
pas dans les Jardins de ce genre qu'il faut 
fe ménager des ppints-de-vue extérieurs; 
ils font alors trop peu defîrables. Cette 
ferre, au moyen de la chaleur artificielle 
qu'il peut y introduire par des conduits 
cachés , lui procurera les faveurs du prin- 
temps & fa douce température. Il y cul- 
tivera les plantes les plus délicates , les 
exotiques les plus agréables,les indigènes 
les plus hâtives. Un mince filet d'eau , 
qui coulera & ne gèlera jamais , animera 
cette petite fcène, agréable quoique fac- 
tice. S'il a fu en planter l'entrée d'une 
manière détournée, il jouira de la fur- 
prife des curieux qui y auront pénétré, 
fans s'en être apperçus : Enfin cette en- 
ceinte de verre parfemée de plantes en 
ple'ne végétation, & d'arbres verdoyans 
& fleuris , environnée au-dehors d'une 
CQAftante verdure-, peut renfermer des 
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Idéaux qui , trompés par fa température, 
lui donneront d'agréables concerts & 
même des pontes prématurées. 

Au retour du beau temps , les chaflïs 
& les poteaux enlevés , il refierà des ar- 
bres que leur beauté & leur rareté font 
toujours rechercher , & qui , plantés 
en pleine tçrre , femblent avoir vaincu 
les obftacles qu'un climat trop rigoureux 
ôppofe à. leur déiica^ffe. Dans cet état^ 
ce bocage peut n'être paa^à dédaigner, 
il on l'a diipofé de manière que la partie, 
qui étoit enclofe, faîTe un tout fans dé- 
fijnion , avec les plantations qui Fentou-- 
rent. Par cette précaution , il fera^encore 
vifité dans les faifonsmême, où Thom-» 
me ceffe.d'être cafanien 
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GHAP ITRË VIL 
DU TERREÏK 

De fes effets généraux * 
§. t 

JLès. pdntutea y que nôUâ Venons 66 
faire pafler en f <vue ^ ne préfentent qM 
des accidens paiTagecs-Quoique les eSkti 
ea fuient très^fenfibles ; quoique quel*^ 
que»*uns aient une grande énergie , lu 
ttmps: qui y dans fan vol rapide^ amené 
& détruit tput^ ne. les a pas phitsot dei^ 
fines qu'il en eSace les traits ^ pour leur 
en fubftituef d'autres non moins fugîdfs* 
Les préceptes même , auxquels chaque 
faifon adonné lieu , ne font pour la plu- 
part que des règles de détail , fbbordon- 
nées à une infinité d'exceptions , & fou- 
mifes à des convenances locales qui les 
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Ê>nt admettre ou f ejôtter à raifon deà 
obftacl^ , & du plus ou moins de facilité 
à les mettre en pratiqué* 

Il n'en eft pas ain(î du grand tableau ^ 
appelle Site général , qui reçoit un ca-» 
radere déterminé de Tenfemble du ter- 
rein. La flicceflion des faifons ne change) 
rien à fon ordonnancô^; le temps ne 
ikuroît en altérer les maiTes principales 
qu*apres une longue fuite de fieclés, en- 
core fon empreinte ^elle inienfîble. 
C'cft du mouvement & du jeu combiné 
de £es diverfes parties qu*il tire fon ex- 
preffiofi; il peut recevoir quelques mo- 
dificadons par le concours des autres 
matériaux qurfe joignent à lui & varient 
fa fiirÊice ; maïs malgré tous ces accefloi*- 
res^ fes coupes& fa charpente , fi je puîi 
m'exprkner airid, cft'fèrorit toujours le 
prinic^l accident. 

Quoique par feùr immutabilité , les 
^tes , vus des mêhïes points , fe préïèn- 
éou loi» la {xtêttie forme /H eftrar^que 
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rhonime j cet être fi aâif, reft^lang* 
temps à la même- place; d'ailleurs dans 
un fite heureux ^ les détails font fi mut 
tîpUés , les effets fi contraftés , que Tteil 
le plus accouramé y découvre toujours 
des beautés nouvelles qui lui étoient 
échappées. Mais quelle richeffe & quelle 
magnificence dans l'infinie variété de 
fcènes que ptoduifent toutes les cont^ 
binaifpns du terrein, lorfque, diviféert 
montagnes , en vallées , en collines & en 
vallons mélangés avec les plaines , pro^* 
Jçtés en toutfens & placés à toute forte 
de diftances ^ il donne pour chaque fia-» 
tîon un nouveau fite & de nouveaux 
tableaux ! A laide dôs. effets de la pèrC 
peâive, réunis aux illufions optiques^ 
les objets aux moindres mouvemens du 
Ipeftateur fe montrer^t fous des formes 
& des rapports différeas & fouvent îm* 
prévus. Ils fiiient & sWacent; d'autres 
prennent leur place; fans cefTe les fitush 
tions varient; les fcèoes^fe fuccéd^it à 

chaque 
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fchâquè pas ; & ces tranfidons s'ôperent> 
tantôt par des paflages fimples & prépa- 
rés j tantôt par des changemens brufqueà 
i&inôpînési 

Que 1 on monte ou que l*on deicen- 
de ^ auffîtôt l'horizon paroît fe haufler 
ou s'abailTer par un mouvement fenibla^ 
ble,^ s'éloigner ou fe rapprocher enmê- 
tne propordon. Ï>g» points les plus éle* 
vés , la voûte vague & azurée des GieuK 
couronne un pays immenfe qui n'a de 
limite que ce même Ciel^ avec lequel U 
fe confond. Cette vafte découverte, 
îorfqu'elie eft Teffet d'une tfanfidôn fu* 
bite ôc inattendue ^ caufe toujours un 
fentlment d'ëtonnement mêlé d admira^ 
don. Dans les lieux bas au contraire, 
le fite fe rétrécit , le ciel fë reflere 6c 
f e caché en parde derrière les hauteurs. 
Les épais fommets des plus voifmes 
tfâcetit des lignes femies 6c pronon-- 
cées , & par leur ton fourd èc leur opa^ 
cité y ilà trSinchent fitt k CouWur dia« 
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^hane du firmament : oppdfirioït qui ètt 
-fait mieux fentir Hncaîculable ^ftance* 
Ailleurs Toeil découvte une plaine, 
îmmenfe que terminent des chaînes de 
Tiiaritagftes cfivèrlement colorées à rai- 
fon des fnatîerés qui les compoferft & 
•les recouvrent , il f aîfon de Tanglè fouj 
lequd le foléîl les éclaire , & de Té- 
fzifftvir des eouchès d'air & de vapeurs 
'înteFpofééSe 

Plus cîrcorifcrîte i8c plus fàitîïllïere/fe 
-prëiènté pea *loîn'de-là une riche vallée 
que les yeux fe plâifëitt à'parcourir ; d*à- 
-gréables? coteaux en pfente douce & iné- 
gale la deffiiient ficl^riierment. te mé- 
-•lange héu^uxdeleurb^îllîes & de lèiira 
fenfoncétnens en viariè tes cohtôufs dé 
mille manières ; fl enfante des vallons 
•quis*emrecoupeht dei!ôut fefts : Jeu quî 
excite la curiofîté par des changemens 
*cantîhùefe , & foirtîeht latteft tîôn par dés 
^lurprîfes répétées. 
' • Trarif^téz-vbtis'dSin Uiitre^ eôté^ & 
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vous ne verrez qu'avec admiràdon la 
inàjefté împofante des montagnes* D* 
loin elles ne fe font appercevôîr que par 
des traits à peine fenfibles-^ que leur 
dîftànce & des tons vaporeux lient avec 
l'horizon ; mais cônfîdérées de près , ce 
Ibnt des mafTes énormes qui compriment 
€c foulent les entrailles de la terre. Une 
îiiîte de monts accumulés les uns fur les 
siutres fe perdent dans les nues ^ ôc leurs 
cimes bleuâtres fe confondent avec les 
cîeux. Des vallons profonds & refler*- 
rés, dont les côtes dures & éfcarpées 
forment autant de précipices continus, 
les pârtageht êc les féparent. Dans leurs 
i)rufques & fréquens détours , Us for^ 
ment des angles faillans 6c rentrahs pre(^ 
que toujours correfpondans. Leurs di- 
vers afpeôs préfentent à la fois tous 
les climats & toutes les faifons. Des nei* 
ges éternelles couronnent lefe fômmets 
les plus élevés, & y entretiennent uâ 
froid vif & confiant Plus bas règne k 

F2 
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printemps ^ fa fraîcheur & fes charmes $ 
tandis que les fonds font brûlés par les 
feux du foleil renfermés entre les gorgeâ^ 
les rayons y cent fois réfléchis par les 
plans prefque verdcaux du terrain, en- 
tretiennent une chaleur rarement tem- 
pérée par le zéphyn D'un côté le fol 
eft fertile ôc animé par la plus aâive 
végétation; de Tautre, ce ne font que 
rochers arides & bruyères parfemées de 
quelques buiffons fauvages & rampans. 
Ici des mafTes fufpendues femblent dé- 
tachées de la maiTé générale ; aflifes à 
peine (iir les bafes frêles & étroites qui 
les portent ^ entourées d'abymes pro^ 
fonds que l'oeil le plus ferme n*ofe fon- 
der 5 la hardieffe de leurs faillies , leur 
hauteur inacceffible inlpirentla terreur, 
àt. en impofent au fpeâateur étonna 
Là ce font des rochers merveilleux , des 
cafcades bruyantes , des torrens impé- 
tueux, C'eft dans les fîtes de ce genre 
qu'on rencontre ces accidens flnguliers 
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& prefque furnaturels , tels que les an- 
tres fauvages, les tériébreufes cavernes, 
les précipices effrayans ; G*eft-Ià quà 
la Nature âudacieufe & lk)uleverfée aP 
feue de fe mettre au-déflus des loix dé 
la Phyfique, auxquelles elle rie fauroît 
pourtant fe fouftraire. Fîere de cette 
apparente indépendance y il femble que! 
dans fes écarts elle ait dédaigné fa maF« 
che ordinaire ; quelle ^ ne connoiffé 
de bornes que celles de fts caprices^ 
ou que , laiâant fon œuvre imparfaî* 
te j ^le n'ait* voulu produire qu'una 
ébauche informe, pour ^ nous montrer 
4ans (on iiiblime défofdre le fpeâacle 
rare & frappant d'une belle .horreur, * * 
: Tous ces eflfets du terrein s-embel- 
l^nt encore par les bois , les rochers ^ 
les eaux ; ils reçoivent des modification^^ 
par les teintes des terres aiTociées au 
verd des peLouiès ^ au verd pkis beau des' 
gazons j par le velouté des n>oiifle& qué 
televe le toa brun &; fec'^des bruye^fes^^ 
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par le* plantas de to^teeipece^ les guîr^ 
landes que fpnnent les arbufles grim-ï 
pans & farmenteux entrelacées & dif* 
tribuées par lies mûns de la Nature > 
?ivec cette gfa<ç0 Ôc ce goût sûr & fa- 
cile dont elle feule connQÎt le fecret» 
A ces accidens joignez ceiix des faifonS| 
de Tair , de la lumière inséparable des 
ombres > 6c vans aurez tous les genres 
4e tableaux; imaginables^ depuis le 
fubUme jusqu'au naïf, ilepuis le culdvô 
jjufqu'au fauvage ; enfm les afpefts les 
plus âprQs $c les plus aitfteres, ainfî qu© 
les plus mans 6c les plus gais. 
tMm c'eft à la compofidôni, au JGs'^ 
au développement du terrein que tous 
cfe$ grands caraÔeres: doivent leurs traits 
p4nçipaux ; & fes inépujfables variétéS 
Ifitkt telles que, malgré ladivcrfitédci 
^t&s de toute eipece qullnouspréfenteij 
^adivçrfité encore plus grandedesicom-* 
l^ai&ns poflibles fait que , parmi leur, 
QQmbre prodigieux , ce feroit un mirack^ 
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s'il s'en trouvoit deux parfaitement fem- 
bl^aWes. 

Dans rimpoflî^ijiîté de montrer tou» 
ies avantages 6t de détailler tous les 
fcrvices qu'on retire des pentes dû ter- 
rain & de feis prédeufes inégalités , }Q 
n'ajouterai plus que cette ob^TeiVatiôn : 
c'efl que ^ fans elles , les eaux n^auroient 
si çhûte 5 ai écoulement ; qu'elles <iou« 
vtirQièiit les fixrfaces de niveau , & n'en 
feroient; que. descjap^rais impraticables 
6c in&ôes ; quelles ne tmuveroient 
pas.de ba0tnspoir les arr^er ^ les 
£>.urmr au gré de; nos béfoin^ et de nos 
çliéfirs; leur bruit ôc leur mouvement n'a;- 
çdmeriûoent pks les foènes de laNature; 
& daos pet état la terre n exifteroit ni 
pour Tagrément de fes habitans^ ni pouif 
kur utiiitét 
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Principes Jur la formation du terreau ♦ 
§. 1 1 

L'infîiûe rmété ^ fous laquelle les 
objets de la Nature fe préfentent,abu- 
fera tout homme fuperficiel dans Tare 
des Jardins* Quiconque ne les a pas 
iuivis dans leur modification y 6c n a pas 
gamine attentivement les fomies du ter-* 
rein y fe periliade ^ par une erreur trop 
ordinaire y que ces formes font arbitrais 
res ; parce qu'elles font irrégulieres 6c 
d une grande diverfité ; & qu'à tout ha^ 
zard il ne peut manquer de les imiter ^ 
ç'il évite les lignes droites & parallèles, 
& les contours trop Jfymmétriques. £ii 
abandonnant au caprice ce qui eft une 
fuite néceflaire de caufes confiantes & 
connues, on ne produira que des-elFetsi 
bizarres , dçs invraifçmblancçs & dç? 
contre-fens j car ces formes pour êtr^ 
irréguîjçrçs ne font pas fans reglçsi 
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Si elles ëtoient arbitraires , il ieroit 
bien plus commode aux Ârdftes , qui ont 
pour but rimltadon de la Nature , de fe 
làlfler gyider par leur imagination ^ de 
«'abandonner à tout ce qu'elle leur fugge^ 
re : m^ais ils fkvent trop bien que^ fans une 
éoude conftamment fuivie de ce beiu 
jq;iodele, il n'eft point pour eux de fuc- 
oès à efperer. S'il^ en eft quelqu'un qui 
Ifi dédaigne , ou qui manquant de goût, 
& Hirre avec trop d'excès à ce qu'on ap- 
pelle le genre de caprice , il pourra, à 
IsL foveur d'un morhent de mode, ob^ 
tenir peut-être un liiccès auflî paffager 
qu'elle ; mais le peu de cas qu'on fera 
bientôt de fesmëdiocres produôiorts, ne 
^dêra pas à le délabufer Ôc à le faire 
appercevoir de fk méprife. Celui, au 
contraire , que la gloire ai^ilionne , 
celui qui afpire à la célébrité , fans cefle 
aux pieds de la Nature, la contemple, 
l!interroge , l'examine aveccuriofité , il 
}a fiiit pas-à-pas, Âin'eft content de lui* 



jro TH É O R lE 

miême que lorfquii a faiiî la pureté âe 
fes ifbntours > qu'il a copié &s formes^ 
avec la plus, firrupuleule ejoâitude /âc 
r^du fes eflett dans touf& leur vérltii^ 
Que 4e lindTes & de beauté dans fe» 
contours échappent aux yeux vulgaires t^ 
TArtift^ 1^. volt Ôc lfis.imite^ Tbomme^ 
de gpl^t 1^ fem i eUet font prefqu^: 
nulles pour les autres. Pofe prédire à 
quiconque fe livre à L'étude des Jardina 
que ^ fans cçt^Q opiniatretié qui feule peut 
îniuer rArcifte dans les fecrets les pltt9[ 
cachés de la Nature & lui dévoileries^ 
beautés, il n'attemdra jamais à la periSso- 
don» Pe tous les arts , le fien doit le 
moîps s*éçarter de la vérité; il n*écu<fiei 
pas la Nature pour apprendre à rimiter^ 
mais pour la féconder» 

Il feroit difficile de connoître txïus ka 
moyens quç la Nature met en œuvre , do 
la fuivre dans toutes fes marches., de la 
faire voir fous toutes fes formes, & d^ 
rendre .compte de toutes fes combinait 
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fonàt Je me bornerw à quelques ab&r-r 
vadoqç générales , fier les caufes preKân 
pales qw détermîaeâQt la forme du ter^ 
tein ; eûéa ieront cependant fuftêmtes 
pour éveiller Tattentian de. celui qui fo 
voue» à Part des Jardins; 

La circulation perpétuelle des eai|x, 
Jkm ceffe réduites en vapeurs & pom-r 
péea parTa^on du (bkil^ principe uni-, 
verfel d^aâbrité 6c de mouvenient , eft 
un eâèt phyfiquQ tràa^Gonnu & remar^ 
que piii^les honamea les moins attentif. 
Ces!^ vapeurs légères'^ transfonnées en 
ttuàge^'ibiimis à Timpulfion des venta 
qui les promènent iur nos tètes ^ fe con^ 
dehfent^ûocnbentenplhiie &fe<Mrîhueitf 
&rto^dès pointKdela fiirface duglobe; 
DaÀs leur chute elles déplacem âçen^ 
traînextt tout ce qui code à leurs eSfèrta 
répéfléKj JLes parqes les plus melies flc 
les^ ikcàsik adhérentes coulent avec elles 
des.lÎGÎixies plus élevés dans Ips plus 
|?âi;> tandis xpte les plue dures Ôc les plua 
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fermés réfiftent à leur choc. Les terrda^^ 
defofmepyramidale, portés fur de lar» 
ges bafes, font moins altérés par leur 
aûion que ceux i^ui en ont d'étroites : 
c*eft-à-dire , que dans leur chute les 
împreffions des pluies font plus fortes 
^ plus feniibles fiir les terreins dont les 
pentes font plus rapi^s y toutes choiësr 
égales d^aiUeurs. ËQes donnent aux maA 
fes plus ou moins de pefanteur &l dan^^ 
pDrtance, par la qualité ^ la grandeur âc 
la direâion des divifions auxqueUis eUes^ 
les foumettent : çUes donnent à leur 
forme plus ou moins de fl^îbilité , &loh 
que les forces aâives agiflent &r lea 
pailives. Ce font elles qui modèlent le» 
montagnes ^ qui arrondifient leurs an-^ 
gles j qui leur procurent cet accord dana 
les formes & cette mbllefle dans kscon*- 
tours. Ce font elles qui lient , par une 
union imperceptible , toutes lès difië-« 
rentes pentes entr'elles & avec les par* 
ties ;dê niveau. Ce font elles encore qui^ 



DES JARDINS. p, 

fcn détachant les terres qui les envelop* 
périt, laiffent à découvert ces énorrr.e» 
£iites de rochers élevés & fufpehdus, 
contre lefquels tou^ leurs effortifbntim** 
puHTans. 

Lor^ue pat leur chute , elles ont fa*- 
çonné les parties convexes , raffemblées 
par les pkns inclinés, elles coulent en 
torrens , en rtaiiTeaux ^ en rivière dam 
les pardes concaves qui les contiennent 
& les dirigent. Les ravins, les gorges 
les verferït avec précipitation dans les 
pedts vallons , & ceux-ci les conduifent 
danâ les grandes vallées. Ce font -là. 
autant de canaux qui , femblables aux. 
. vâîfleaux du corps humain , fe divifènt & 
fe lùbdivîfent, fe ramifient & fe bi-- 
fiirquent , pour porter par-tout la fraî^ 
cheur & la vie , & perfeâionner les 
formes. . 

Dans leur principe les pentes font pluô 
rapides , & leà élévations latérales qui 
xepréfentent lés parois de ces canaux 
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font plus rapprodiéô& Mm à meiuré qttd 
ces canaux s'éloignent du poînt de letir 
naUTance ^ les côteaus: devenus montaii 
gnes s'écartent jians doute pouf propor- 
tionner refpace qu'ils biffent entf 'eux^ 
^w volume des eaux qui augmentent^ 
tant par leur réunion avec celles des pe^^ 
tits vallons y que par la diminution des 
pentes^ dont la rapidité eft affez commu*» 
liément en raKbn înverfe de la largeur 
desyalléeç. 

: La dire£tion des vallons fubordonnés 
^ rarement en fens contraire à celle 
de la vallée principale y à la(|uelk ils 
k'embranchent^fùf-toutdâns leur point 
de réunion. Les uns & les autres dé- 
crivent dans leurs marches des lignes 
{inueufes dirigées par la confiftànce des 
terres ^ par leur înclinaifon j8c les autres 
fortes d'obftaclô que rencontrent dans 
leur cours les eaux qui y fans cela y par* 
courroient dès lignes droites ; & Ton 
remarque que ces^ finuofités Ibnt d'au» 
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t&nt plus fortes de plus multipliées y 6t 
que les côtés correfpondans <]es plant 
inclinés obfervent un parallélifme d*au- 
tant plus exa£t ^ que les vallons font ipkii 
étroits & plus refferrés. 

Tel eft la marche générale de la Na- 
ture dans la formation du terrein , & 
telle eft la règle que l'Artifte doit fuîvre, 
lorfqu'il fè propole de lui faire fubir 
quelques changemens. Mais il n'en fera 
^mais ^ne heureufe application fur une 
plaine , i laquelle il voudra donner les 
-accîdens d'un terrein montueux. En 
creufant ici, en hauiTarit là, il par^de]> 
dra bien à la rendre iiiég^e ; mais H 
-n aura pas étabU cette tendance générale 
que la Nature obferve dans fes pentes ; 
•de forte que Toeil, malgré toutl*art& 
toute la dépenfe , fendra bien vîte le 
traitée la correfpondance du niveau dant 
-les poîrttfc qui n*otit -pas fouflfert le tra- 
imîl. Ccft cette correfpondance , fi fr- 
fCÎle à^appôrcevôir^ qui, montrant^Pora- 



96 THÉORIE 

vre de rhomme au lieu de celle de ht 
Nature y manîfefte Imcapacité du jan& 
nier y & déplàit au fpeâateur qui ne voit 
daihs ces déblais & ces remblais que det 
creux & des buttes , où il croyoit trou*^ 
ver des Cotfeaiix & dfiis vallons. 

Les eaux font fans contrecfit un des 
principaux agens , dont le terreiil reçoit 
prefque toutes fés modifications , & ré- 
ciproquement celui-ci détermine leur 
marche & leurs accidens. Toutes les 
formes, auxquelles le Jardinier fe pro- 
pofe de le foumettf e doivent porter ^e^^ 
preinte de leur aâîon^ ou dii moins doi- 
vent ne pas préfenter des effets ^ui la 
contrarient , s'il veut leur donner un ca* 
raâere de vérité ; s*il veut que le goût les 
adopte , que la raîfon s*en contente , que 
Tœil foit fatisfait , & qu'enfin la Nature 
les reconnoifTe. 

Ce n'eft pas que le terreîn ne fe rnoxi* 
tre quelquefois fous des formes extraor- 
dinaires qui fembient^au premier afpeâ, 

contredire 
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tbntredire ces principes géhéraus^quol» 
qu'elles n'en foient réellemenç que U 
conféquence* Leur fkigûlarité ne noué 
frappe que paifce qUe nous ne cbxmoi£* 
fons pas tous les effets que les combi« 
j;iaUpns de la Nature peuvent produire^ 
& que nous igiiorons Une partie de fèf 
i-eflburces ; tout ce que nous regardons 
comme phénomène le prouvée Cepen*" 
dant cdui qui cherche à la rehdre , ne 
<loit pas s'attacher à Timiter de préfet 
rence dans les choies ^ui fèmblènt trop 
fenfiblement éttangeres à fk marche or>* 
dinaîre; il doit préférer le . vim&mblar 
Jble au vrai. Que fi Ton prend pour mo^ 
dele les aççidens flirprenans qui noiift 
paroiiTent hors de (k iphere y ii^rrivera 
que y toujours x^laçéjs ^. oh bien co|>ië9 
d'une manière mefquine oùtrop prér 
çieufe ^ ils décèleront la n^ain impuiff- 
Iknte dans les moyens y 6t. mal- adroite 
^dans Texécudon qui a tenté de les re» 
dre i & là ^ où il n'y a pas une illufioa 

G 
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parÊdte ^ fl n^ aura tout au plus que dt 
la (urpnfe pour le premier coup d œil; 
reimui & le dégoût feront pour le ie*- 
cond : bref, dans Timitadon ^ les fi^rmes 
du terrain ne nous' fadsfont qu'autant 
que Fart nous les préfente Ibus une ap- 
parehce>de vérité non équivoque. 

Obfervateur des effets Amplement 
comme Ardâe , je laifle à la Phyfîque à 
décidd: fi les vallées & lès montagnes 
ibnt nées des caufes que je leiu: affigne ; 
mais^eiuis fondé àcroiie que ces cauies 
ont beaucoup contribué à leurs formes ^ 
qu'elles ont^nfté lieu à la plus grande 
partie de leurs accidens ; qu'elles leut 
fontfouffrir d'infenfibles, mais de perpé- 
tuelles alténitiôns;qûôc*eft par elles qui- 
ci les pentes augmentent en rapicfité , 
^pi'ailleurs elles diminuent ; qu'elles rem- 
plifTentles vallons ou les creufent; qu'd- 
âes abaiffent les plaines du leshàuffent, & 
tjue toutes ces variatibfts s'opèrent par 
la chute des pjviies & le courant dès 
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eaux; deforte que c^eftpatticulieremem' 
à ces deux caufeâ que le terrem doit la 
çorrefpondance qu on remarqué dan^ 
fes pentes. Sans doute que lôs vents 
violens ^ les fortes gelées , les rayons 
jpuiflans du foleil d'été , FàSion & la 
force des vapeurs fans ceffe en mouvez 
ment , les fecouffes fouterreinés , les 
volcans , & d autres principe de fermên- 
tationr^ agiflant. conjointement: ou fé-^ 
parement , cpncourent auffi à mddffiet 
le teirein ; maïs les effets qui en réful- 
tent^ nes'écartentque peu de ceux dont 
nous venons de faire la peinture ^ & itd 
ne font ni A fexifibies ^ niii généraux. 

CONCLUSI ON., 

Si les formés du terreîn ne font pas 
lîn jeu dû hazafd ; fi elles ne font pas 
nées du caprice ; fi au contraire ellesfont 
le réfiiltat de laftion & de la réa£tion de 
certains agens, il s*eh fuk que le choix 
tfen -doit pas être livré à la fantaifie; 



. I 



100 THÉORIE 

qu'elles font foumîfes à des règles^ &è 
que quelque foient leur diverfité & leur 
variété ^ les formes qui ne paroifTent paf 
Tefifet d une caule phyfique font à re^ 
jéten 

Il fe préiente ici deux difficultés qui 
ont fouvent arrêté TÂrtifte habile 6C 
fcrupuleux qui defîre fie cherche la per^ 
feâion : luiçie regarde Texécudon , & 
l'autre ]z compofîdon* Voici la pre^ 
ihiere. 

Dans tous les arts de gout^ il y a 
deux parties difUnâes : le libéral Ce le 
nîéchanique ; ou en termes moins tech^ 
niques y la parde qui dépend du goût jÔC 
du fendment ^ & celle qui dent à To- 
péradon manuelle. Quelques-uns réu- 
nifient Tune & l'autre dans le même indi- 
vidu : tels font la Peinture & la Sculptu^- 
re« D'autres font forcés de ie faire fecorv* 
der , & d'employer des mains étrangères 
pour la parde de Texécudon : tels font 
rAxchiteâure ôc la Mufique. Heureux 
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!es Ardftes qui , pouvant fe pàfler du 
fecours d'autrui , ou trouvant des hom- 
mes exercés , parviennent à exécuter 
ièur compofitîon avec la précîfîon la plus 
exa&e ! Mais le Jardinier , qui veut fa- 
çonner un terreîn y à qui confierà->il Ij 
conduite de fes opérations ? où trouvera- 
t-îl des ouvriers en état de Tentendre ? 
peut-il fe flatter de former aii goût 
qu*C3dgefoaart> des hommes grofliers> 
deftinés à remuer la terre ? ou bien, Tou^ 
til à la main , ira-t-il lui-même la travail- 
ler ? s'il avoit du moins les reffôurces de 
rArchiteâ:e qui peut arrêter fes idées 
d'une manière précife , & faire , pour 
ainfî dire, lire dans Ton ame Fouvriei? 
intelligent ; un piqueur , à Taide des 
cottes & d un plan , la toife & le niveau 
à la main , fliffiroit pour conduire fana 
peine & d'une majiîere sûre fes projet» 
au terme heureux d'une parfaire exécu- 
tion. Mais^ les formes perpétuellement 
irîiriées^ foit en pla|i, foit en élévation ^^ 
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les touches tantôt fermes ^ tantôt déli- 
cates ; les contours fi muliipEés des par- 
ties convies & concaves ; les Icdfons < 
imperceptibles des pentes & des ni- j 
yeaux; la déclivité générale du terrdoi 
& fon rapport avec les pentes partîcu« 
lieres ^ tous ces détails fi néceflaires à 
Texane vérité ^ à la parfaite exécutiba 
échappent aux reflburces que les autres 
arts le font procurées. Ici Tœil âc le 
jTentiment^ ieuls juges des efiets ^ en éé^ 
cident ibuverainement. 

La manière de compofer im projet 
& le moyen d*en faire connoître les 
effets au propriétaire forment la féconde 
difficulté. Il n*eft 'point de propriétaire 
qui ne demande d^abord un plan géomé- 
' tral à TArtifte. Un plan géométral ! eh ! 
qu'y verrait-il ? comment y appercevra- 
t-il Tenfëmble du tableau général , le 
fentiment d'une fcène particulière ^ le 
moindre effet de perfpeftive ? comment 
fendra-t-il le mélange de la lumière & 
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îfes ombres , les divers ateidehs des faî^ 
ions i les effets de l'air , ceux des diftan* 
ces 5 les points-de-vuô éloignas qui , pour 
être hors du plajft ^ n'en font pas moins 
partie de Tenfemblç f qufel traitliii mon- 
trera les rapports & la corœi^ohdànce 
des parties au tout,.& luiren indiquera 
le ftyle ? Je n acculerai pas le propriétaire 
qui ne.connoît ni Fart , ni fes.difiicultés; 
maiis que penfer de TArdfte qui fé flatte 
de manifefter ainfî j(es idée^ ou quhbfert 
d'un moyen fi peu propre à lui en rendre 
compte ? Je ne trains pas d'avancer que, 
quiconque ofe propofer un plan géo- 
métral pour Tinftru^ion du propriétaire , 
ou s'en contente pour la fienne propre, 
donne , par'ceia feul , urfe preuve ëvî^- 
dente de fa mauvàife foi , ou de fon igno 
rance dans l'art desj?irdins : autant vaur 
droit-il qu un peintre, pour avok tracé 
le plan des pieds de jbn modèle: j; voulût 
perfuader qu'il en a fait Ifi ponràît & 
prétendit le faire j^cQnàqa^^^^ ' ' 
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Celui-là feul ^ qui fent les finefles 6c 
connoit la variété infinie des effets de 
ia Nature^ conçoit Timpoifibilité de les 
figurer & de lés rendre fiir un plan to- 
pographique; il en voit évidemment Tî- 
nutilité & rinfiiffiiance. Tout au plus 
y fupplëera*t-il par des defcripdons 6c 
des dèflirts; encore faudra-t-îl fe défier 
du crayon du Deflinateur ^ dont le f cure 
peut féduîre , & de la plume de TEcri- ' 
vain , niont leiftyle peut abufen 

Vc la relation du terrein aux ejpeccs 
, /de Jardhu 

Le fîte doit avoir une relation à TeA 
pece du Jardin ; la connoiffance de cette 
relation dépend prelqu*autant du iènri- 
ment que du raifonnement : elle feule 
cependant fecîlîte les moyens & épargne 
la dépenfç. Sans une jufte application de 
I un à Tautfe, il ne feut efperer ni fuccèç 
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|>our TArtifte y ni jouiiTance agréable 
pour le propriétaire. 

Ne feroit-ce pas en ejffet renoncer U 
ces avantages que de projeter le /?ay^ 
fur un terreîn froid • fans mouvement 
& fans caraâere ^ dénué d'accîdens àc 
de variété ? que d'afleoir le Jardin fur 
un Hte vafte ^ abondant en grands ta- 
bleaux y en contraires ^ en pointsrde-vue 
éloignés, ou enfermé de montagnes,' 
dont les pentes dures & rapides feroient 
couvertes de rochers & de bruyères, & 
dont Tafpefl: auftere fe trouveroit en 
oppofîdon avec le ton frais & aimable 
qui cara£lérife cette efpece? N'y auroit-il 
pas une contradiélion manifefte à pré-* 
férer, pour TétablifTement dela^rme, 
un lieu aride ^ un fol flérile, ou qui ne 
feroit fîifceptible que d'une maigre cul- 
ture; tandis que la culture, fbnuniique 
objet , doit préfenter l'abondance , 6c 
que fés fcènes ne font intéreflTantes que 
par les riches produdions de la terre? 
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ne feroit-U pas enfin put aufli ïnconfë^ 
quenut de placer le parc fijr un terrein 
^efferré & coupé % dont renfemble n*au- 
roit ni nobleffe dans le ftyle, ni grandeur 
dans les effets & dont les environs , pau« 
vr&s & dénués d'agrémens^ n'ofiriroient 
pour perfpedive qu'un défçrt înhabi- 
table; 

. Mais des quatre efpece8,le/?ay5 eft 
celui qui exige abfolument un (ite fait. 
Si la Nature^ par ffi propre difpofition^ 
n'a pas fourni les grands çaraâeres fie 
n'en a pas ordonné les principaux maté- 
riaux^ il faut y renoncer ;eftrîl en notre 
pouvoir de créer une fi grande machine?: 
avonsrnousks moyens de fabriquer ces 
îmmenfes perlpeOives , de produire cesi 
magnifiques tableaux > dont l'eniemble 
çonftitue le pays l On ne refond pas la 
Nature 5 on la fait encore moins. Il eft 
au-defTus des forces de l'humanité de lui 
donner même un caraâere oppofd à c€>^ 
lui que le fite préfente. S'il dl aimable 
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& ouvert , on parviendra peut-^e , à 
force de remuement , de <iéplac«nent 
de terre , k force; de plantations, à h 
rendre mauflade^ obftçué , mais jamais 
fomJ)re & myftériçuîQ, A-t-ilujie expr^ 
fion forte & vigoureufe ? on ne l'adoii- 
cira pa§ ; on l'afibibUra ou, il relira fens 
effet; & fans accord. Que le Compofi- 
teurfe garde donc de vouloir créer le 
pays y qv*il craigne même de changer • 
le earaaere dominant d'un grand en- 
fenjbje, & qu il ne dife pas : ici je fera 
me ihontagne , là un vallon. Cebiqui 
fe propofe de telles entïeprifes.j ignore 
les bornes de l'att^ ou na pas calculé 
fes;inoyens. Se flatteroit-il de fidreiUu- 
fiôn par quelques brouettées de terre 
amoncelées enformcde taupiniereé qu*il 
donnerapour des montagnes ? par une • 
tocaille maigre & méthodiquement conft 
truite en moilons de meulière qu'il ap- 
pellera du nom impbiànt de rocher j 
par une, rigoUe tortillée, de quelques 
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pieds de largeur, qu*il gratifiera du titré 
faftueuxde riviere^à Faide de cette puérile 
& ridicule imitation, il (e perfuadera peu^ 
être qu'il a fait lêpays^ & que fiir quel- 
<^ue$ arpens il a rendu les grands ta- 
Ueaux de la Nature : qu'il fe dëfabufe, 
il n'en a pas même fiiit la charge. 

Si tous les moyens humains font în* 
luf&fans pour fabriquer un fite dé quel* 
qu'importance fur l'échelle jufte de la 
Nature , T Artifte , qui s'eft fait des prin- 
cipes rcdfonnés, s'afTujettira à la marche 
du terrein for lequel il fè propofe de tra* 
vailler ; il n'y projetera que l'efpece de 
Jardin que ce terrein comporte. Si le fite 
prête au pqySy guidé par le goût & le 
vrai , qu'il cherche à rendre les effets 
plus fenfibles & plus déterminés, & non 
' à les changer ; à renforcer le caraâere 
propre , & non à le contrarier. Qu'il 
l'enrichifTe par des accidens analogues 
& bien placés , s'il eft pauvre ; qu'il éta* 
blifie dés lîaiiohs> s^il eft incohérent jf 
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êc (ur-tout qu'il embraffe dans ion en-* 

femble tout et que le fite bf&e à la vue^ 

parce qu^on ne la circonfcrit pas, ôc 

qu'elle n'a de bornes que le ciel & Tho^ 

rifon t on peut tout iau plus la refferrer 

dans quelques points & encadrer quel* 

ques tableaux rapprochés ; mais tout ce 

que Toçil embraffe-^oit faire partie de 

Tenfemble général, pour qu'aucun des 

stccidens qui y, figurent ne paroifTent 

étrangers , décôyfus ou indépendanSé 

Cette manière de protédet le forcera à 

traiter l^pays engfand , àlerendrëcom 

forme à k Nature , dont les diniènfiiGmsf 

abfoiues ne faurçient fe prêtsr* à de» 

proportions relatives ; parce que chaque 

objet a (a fneiUre fixe £c invariable; 

Obligé par cette rfiéthode de m^a7« 

enfcmble le terreîn qu'il travaille & les 

objets qu'il lui aflbcie , il pe fera rien 

qui ne paroiffe vrai* H éloignera toute 

idée de faâiçe qui jamais ne £b concilia 

yycc lu pays. Ç'^eftainfi qu'il «ortipqTôra 
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^n tout 9 fans dëfiinion ni difcordàncô^ 
dont lès parties feront dans leur vrai 
nçipoTty & chacune dans fon exaâe pro-- 
pordon. 

Lès reflburces de Thomme font plus 
puîfTantes & s'emploient avec plus de 
fiiccès dans rèxècudon du parc. Les 
effets que cette eipede de Jardin admet 
né font m aialïi grands , ni àufli varîés 
(pié deux du pays; l'Amie peut jusqu'à 
wn dertaih point les affù jettir à fôs vues : 
cependant plus le ftté choifi fera con- 
^ venable aux difpofîdons projetées ^ de 
moins il lui reliera àrÊtke pour les éxé^ 
cuter. Les parties du tertrein ^ auxquelles 
il importe le plu£ de donner des foms^ 
celles qui deàiandent du détail font lèè 
alentours du château ipi tiennent beau- 
coup^ du /iïr^. Cette ?egle eft fondée 
lur celle de convenance dont nous avbrs 
parlé. &i efiet lapoflfeflîon d*une telre, . 
iuppoiànt un homme puiSant dans le 
propriétaire, fupp6fé aulli de la délî* 
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catefle , & des moyens pour la fadsËdre t 
il eft dQHC de la hieitlféance qiiece q\ii:eft 
fous fes y^x , que ce cpiî envirorrae fk 
demeure annoncent fon opulence &fon 
goût; que la propreté & un air d'arrangé* 
ment s y faOent renaarquer. Le château 
étant une produâion/de T^t, on a pit 
choîfîr k fite ^ dans lequel il eft pofé y &c 
le fol fur lequel il èftaffis ; il eft naturel 
que tous les deux fmmt agréables àc 
fufceptibies d'un bel enfemble^ Mali 
que fous ce prétexte on n'aille pas iè lU 
vrer à des recherches miiuideufefi^ à de 
puérils détails ; qu'on fa reflbuvienne 
fur-touc que y ntalgré tous les effàrti 
poffîbles^ la faâice ne plaît pas iông^ 
temps y ôc que les charmes de la Naâire 
ont feuls le privilège d'écarter Tenhùi fit 
4e prévenir la fatiété. D'ailleulrâb ds^mik 
compofîtion du parc y les fcènes les plus 
fraîches & les plus foumifes auï ft>îns 
doivent fuccéder à des foènes plus chaini' 
pêtres & plus négligées : fie comment 
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le lierônt-elIes^ 1t ettôs font di^arates î 
car le parc doit reffembler au ps^s paf 
les extrémités & au Jurdin par le ceatre; 
c'eft pzr cette aflbciation , qu'il féunîri 
les agrémens de Tun aux beaux effets de 
Fautré, & qu'il alliera la nobleffe du flyle 
aux grâces de la Nature^ 

L*arrangèment du» terreîn dànè ^îe 
Jardin peut être entièrement fournis au 
travîdl, C'eft-là qûé Thomme eft vraiment 
créateur. Les licences auxqudtes cette 
efpece fe prête^ la douceur de fes effets^ 
la gentillefTe dé fes fcènes^ le^ jeu peu 
tourmenté de fes pentes 5 fea tableaux 
cîrçonfcrits > qui ne veulent que de là 
grâce dans le trait 6c de la fraîcheur dans 
le cplof is ,.fes eaux en petit volume , en*-^ 
fin fen enceinte réiTerfée dans d'étroites 
limites , tout cela ti'éxigë ni des travatix 
immenfes , ni un mouvement de terreîn 
fcien confidérâbie , pour peu qu'on ait 
mis de l'attention dans le choixl Ce font 
les arbres précieux ; les gazons entreter 

nusj^ 
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ftti^, les recherches , la propreté, les 
foins journaliers & toutes les beautés de 
àérnil qui, (e multipliant à raifon de la 
fantaifie & de Timagination , occafion- 
nent fa grande^penfe. Le véritable but 
du Jardin , outre Tagrément du coup 
d'œil général , eft que dhaque objet foît 
Vu de près ; que , dans fes tranquilles & 
lentes promenades , le propriétaire le 
puiffe parcourir fans fatigue , par des 
pentes douces , un marcher commode ; 
qu'il en puiffe examiner toutes les parties 
à fon aife ; que chaque point en un mot 
lui offre une jouiffance facile. Voilà pour- 
quoi tout doit être.précieux & fini dans 
les détails, frais & piquant dans le ta^ 
bleau général, élégant & recherché dans 
chaque objet en particulier. 

Lz ferme , plus complaifante, fe prêté 
à toute efpece de Situation ; elle ne de- 
mande pas de remuement de terre pour 
fon agrément. La plus ornée ne veut que 
peu de recherches apparentes: fimpleôc 

H 
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familière , elle s'accommode de tout En 
quelqu'endroit qu'elle fe trouve , elle ne 
ikuroit être défunîe de ce qui Tentoure; 
parce qu'elle doit fe conformer au ca- 
raûere & à la dilpofition du terrein qui 
doit en déterminer le genre. Elle n*eft 
jamais déplacée nulle part, pourvu que 
le fol foit fufceptible de culture. Mais 
ion indifférence pour tous les fîtes , bien 
loin d'en fiippofer dans le chobc, exige 
au contraire du ta£k, pour le faire avec 
fuccès ; & puifque c^eft de fa fituation 
qu'elle tient fon charme & fon genre , 
il faut d'autant plus d'intelligence , dé 
goût & de fentirtient, pour fixer fon éta- 
bliflement. Quoique la plaine ne foit pas 
«ne raifon d'exclufîon , cependant fi l'on 
avoit préféré un terrein abfolument de 
niveau pour fa fituation , elle manque- 
roit de variété dans fes produâions, & 
cette variété eft une de fes plus grandes 
beautés. Elle feroit en effet privée des 
cultures réfèrvées aux coteaux & aux 
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vallons; &, fans eux, elle n auroît dans 
fon voifinage ni ruiffeau , ni prairie , deux 
chofes qui lui fient fi bien. 

Les eaux font defirables iàns doute 
dans toute efpece de Jardin ; mais elles 
deviennent indifpenfables à celle, pour 
qui Taridité eft un inconvénient dans 
Tobjet principal de fon inftiturion ; à celle 
qui doit réunir les agréméns champêtres 
à cette abondance des fruits de la terre , 
que promet une culture fertilifée par ce 
grand agent de la végétation. 
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CHAPITRE VIIÏ. 
DES EAUX. 

Effets généraux* , 

Ljés eatix font au payfage ce que Vi^ 
tnt eft au corps ; elles animent une fcënè 
donnent de Féclatàune peffpe£iivé, ôC 
répandent la fraîcheur & la vie dans 
tous les lieux où elles fe trouvent. Par 
leur charme elle attirent nos regards & 
fixent notre attention. Par -tout elles 
font Tobjet le plus intéreflant & le pre- 
mier remarqué. Qu'elles foient ftagnan- 
tes, qu'elles coulent avec lenteur, qu'el- 
les marchent avec rapidité, ou bien qu'el- 
les tombent avec fracas , leur effet n'eft 
ni équivoque , ni incertain. Le poli de 
leur furf^e réfléchit & double les ob-» 
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jets ; & le miroir d une eau tranquille 
nous trace des tableaux que le fpeûatetiî 
peut varier à fon gré. Leur bruit, leur 
mouvement, leur couleur propre, celle 
qu'elles empruntent de ce qui les enr 
vironne , cette propriété de renvoyer la 
lumière dans prefque toute fa vivacité, 
leur donnent de grands attraits & une 
prodigieufe diverfité de caraftere ; & 
par-là nous fourniffent des moyens 6p 
des reffources infinies , pour enrichir 
les fcènes de la nature & en varier Tex* 
preflîon, 

M^s c'eft fur-tout par leur bruît & 
leur mouvement qu'elles agiffent puiï^ 
femment fur nos fens ; parcequ'elle^ 
feules ont l'avantage de produire ces 
deux effets fans difcontinuité. Le mou- 
vement de Tair , lorfque fon agitatioii 
eft le plus fenfible , ne fait pas la mêm^ 
împreflion. Ce fluide , n'agiiTant pas po- 
fitivement fur le fens qui eft le juge du^ 
mouvement , ne dit rien à Tame. L'air 
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agité eft plus agréable par la fraîcheur 
qu'il nous procure que par les accidens 
qu'il caufe , & lorfque fon agitation effi 
violente , il n'eft qu'incommode & fa- 
tiguant, & nous force à chercher un abri 
contre fon excès intolérable* 
* Les plus grands vents , ne pouvant 
à l'aide de leur mouvement propre & des 
ébrànlemens qu'ils procurent, rendre la 
Nature plus animée , la marche trop in- 
fenfible de la végétation produira encore 
taoins cet effet. 

C'eft donc à leur aâîon continue &c 
à leur bruit non interrompu qu'il faut 
rapporter la puiflance que les eaux exer- 
cent fur nos fens. Tantôt lentes & flexi- 
bles , elles cèdent fans murmurer au 
plus foible obftacle , & fe détournent 
au moindre ernpêchement ; tantôt vives 
&' pétulantes , elles renverfent avec fra- 
cas & violence les digues les plus for- 
tes , & entraînent tout ce qui s'oppofe 
à leur paffage* Quelquefois renfermées 
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<Jans leurs canaux , elles femblent pro- 
portionner leur volume à leur capacité y 
& n'en jamais excéder les bords. D'au^ 
très fois , par leuraffluence , elles s'é- 
chappent & fe répandent au loin. Dânsi 
leur courfe vagabonde , eUes inondent 
des plaines entières ; & la rapidité de 
leur courant forme des îfles , pair la 
multiplicité des lits qu'elles fe creufënt. 
Comment tant d aâiôn , comment de» 
mouveniens fi fenfibles & fi évidens ne 
donneroient-ils pas à la Nature un aîr 
^nimé^ lôrfque les traces que les eaux 
laiflent dans les lieux où elles ont paffé^ 
ilous en rappellent vivement limpreC- 
fion par les lits à fec , les ravins & 
leur ravage ? lorfque même dans leur 
état de ftagnation, on les voit , par leur 
extrême mobilité^ frérhif à la plus légère 
impulfion de Tair ? 

Ces effets frappans ne font pas les 
feuîs : les eaux nous. infpirent dés feu- 
jtimens très-variés , & tel eftlexir empire 

H 4 
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que, fécondées du fîte qui les environne, 
elles mettent l'ame dans les fituations 
les^lus oppofëes. Agréables ou impor- 
tunes , tranquilles ou agitées , fdencîeu^ 
fes ou bruyantes , elles nous font éprou- 
ver y dans leurs difFérens états , depuis 
le calme le pliis parfait jufqu'à la plus vi- 
ve émotion , & même jufqu'à Tefiroi. 

Ce font elles qui nous impofent fileftce 
& nous jettent dans la rêverie , lorfque , 
fous la forme d*un ruiffeau vif plutôt que 
rapide , elles murmurent doucement & 
ferpentent entre les herbes & les fleurs. 
|Ce font elles encore qui nous éveillent , 
quand, par un mouvement plus animé, 
leur murmure fe change en un gazouil- 
lement moins égal & plus fort. Bouil- 
lonnent-elles parmi les obftacles qui 
les contrarient & les tourmentent ? 
Deviennent - elles plus agitées & plus 
bruyantes f elles nous égayent & 
nous infpirent une forte d'aûivité. Rou- 
lent-elles en torrens ? tombent - elle§ 
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<Bn cafcades ? ou elles nous réjouifletit 
par leur éclat & leur.pétulance^ ou elles 
jettent Tallarme dans tous nos fens pat 
leur fracas & leur rage. 

Ce n'eft pas tout. La flirface tranquille 
d'un lac augmente le calme d'une fcèné 
paifible ^ & fa vafte étendue nous en 
împofe. Un large fleuve eft majeftueux , 
fi fon cours eft rapide , fans être furieux ; 
(t fes bords élevés ^ fans être âpres ni 
déferts , lui forment un baflin de grande 
proportion. Une rivière qui traverfèune 
plaine riche & meublée, dont les eaux 
claires & limpides laifFent appercevoir le 
fond fableux & propre , fur lequel elles 
roulent y nous offre un afpeâ délicieux ; 
fes bords nous fourniffent d'agréablea 
promenades ; nous ofons nous appro- 
cher de (es rives en pente douce & nous 
nous confions avec fécurité à fes ondes 
tranquilles. Mais fon cours eft - il plus 
rapide, Tonde eft • elle irritée & pro- 
fonde? elle nous caufe de Tefifroi par 
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riitiage des dangers' qu'elle peut nou^^ 
faire courir. 

• Outre les effets réfultans de leur 
maffe , de leur bruit & de leur mouve- 
ment y les eaux acquièrent encore d'au- 
tres caradercs par leur couleur & leur 
fituation. Elles rendent une perfpeftive 
plus fombre & plus myftérieufe, quand 
çlles coulent fans bruit & fans efforts 
entre des arbres touffiis qui lès ombra- 
gent. Leur tranfparence donne de la 
légèreté & de Féclat à un payfage ; & 
leur limpidité eft le charme - des yeux. 
Un ravin déjà excavé devient tous les 
jours plus défaflreux, par le dégât qu'oc- 
cafionne leur a£livité prodigieufe. Urt 
abyme ténébreux femble plus horrible^ 
par les eaux ternes qu'il renferme dans 
ion fein, par les fourds mugiffemens que 
leur chute fèiit entendre , & que dans fes 
cavités profondes les échos redoublent 
encore & portent au loin. 
: L'afpeû d un lac ^ dont les eaux font 
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épaîffes & fangeufesy augiitente la trit 
teffe d'une perfpedrve fauvage. Enfin 
une rivière indolente dans fa marche, 
enveloppée de côtes éfcarpéès & hériC- 
fées d'arides rochers , qui fe laiffe à 
peine appercevoir à travçrs les vapeurs 
groflîeres & mal-faines qu^elle exhale^ 
nous préfente un afpeâ méiancholi- 
que & dégoûtant qui nous repouffe. 

Si; Ton mefure la diftance immenfe 
qu'il y a du fehdment pénible , qu'une 
femblafcle perfpedive nous fait éprou- 
ver, à raimablô gaieté qu'infpire la vi- 
vacité d un joli ruiffeau, dont les eaux 
criftallînes coulent firr un fable argenté 
entre des bords rians^, &.qui, libres dans 
leur cour s, fembient ne fe détourner (ans 
c^equepourporterdetouscôtéslabon- 
danceÔc la fraîcheur; Ton comprendra ce 
que peuvent fur Tame les matériaux de là 
Nature heureufement combinés ; on fen- 
tira qu'elle force ils ont, quel empiré 
ils exercent llir nos fentîmeîis, puifque 
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celui-ci feul nous afiFeûe de tant de 
manières & nous remue fi piiifïâm- 
ment. 

Quoiqu'on puiffe fe pafler de eaux 
dans la compofition d*un Jardin , quoi* 
qu'elles n*y foient pas abfolument né- 
ceffaires , il faut avouer qu'on les y re* 
grette toujours , & que celui qui en man-^ 
que, perd non - feulement la variété 
qu'elles y jettent , mais eft encore privé 
d'un des plus beaux objets , d'un des plu& 
précieux effets de la Nature, Il n'eft 
point de fcènes fi petite,s, où elles foient 
déplacées , & auxquelles elles ne prêtent 
des grâces j il n'en eft point de fi gran^ 
des où elles ne figurent avec avantage^ 
qu'elles n'embelliflent & dont l'expref- 
fion ne puifle emprunter & recevoir v^s 
de force & de vivacité; il n'en eft pas 
même de fi brillantes , auxquelles elles 
ne puiflent encore ajouter de l'éclat 
Enfin , indépendamment des impreffions 
qu'elles nous font éprouver, les eaux 
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pkifent par elles-mêmes ; on aime à lés . 
voit; on recherche les lieux où elles fe 
trouvent , elles répandent une fraîcheur 
volupttteufe for tout ce qui les environ- 
ne^ (^uand elles (ont bien placées. Mais 
elles n*ont de la grâce que lorfqu'eJles 
font libres : c*eft-à-dire que , quand hors 
de toute contrainte, du moins apparen- 
te ^ elles fe trouvent dans les lieux , où 
la pente du terrein a dû les conduire ; 
car la liberté fait leur premier agrément 
après la limpidité. 

. Caraâercs pamcidiers des eaux. 

§.îl. 

Les eaux s'offrent à nos yeux fous 
trois états différens : elles font ftagnan- 
tes, courantes ou tombantes. Dans leur 
premier état , elles forment les lacs , les 
étangs *. les badins des fontaines , Ôc en 
général tout ce qu'on comprend par 
pièce d'eau< Dans le fécond ^ les ruii^ 



126 THÉORIE 

féaux les rivières & les torrens. Le troî- 
fieme état eft celui des eaux tombantes 
qui prennent le nom de chute , de ca- 
tarade & de cafcade. 

La première impreffion que font naître 
les eaux courantes , après celle du mou- 
vement , eft celle de la continuité ; l'i- 
magination n'en cherche & n*en fixe 
ni le commencement, ni la fin : ces deux 
tennes font mils pour elles comme ils 
doivent l'être pour les yeux. Ce qui 
s'apperçoit évidemment , c'eft qu^elles 
partagent le fite ; misds bien loin de le 
féparer en deux parties, elles le lient, 
lorfque les deux lignes parallèles , entre 
lefquelles elles font renfermées, fe con- 
forment à-peu-près aux Cnuofités des 
vallées 6c des vallons , dans lefquéls elles 
coulent :.ce qui n'arrive pas quand leurs 
bords font tracés par des lignes droites 
qui contrarient la marche du terrein. 
Alors non-feulement elles le partagent, 
mais elles le défunifleat à Toeil & font 
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d'un tout deux parties, à caufe du peu d a- 
nalogie entre l'un & Tautre : vice qui 
détruit même cette idée de continuité qui 
caradérife les eaux courantes ; parce 
qu'on fait que de pareils allignemens 
appartiennent plus à Tart qu'à la Nature, 
& que rarc|eft borné, dans fes dimen- 
fions. 

Les ruifleaux & les rivières ne diffé- 
rent que parleur largeur,* avec ces dit 
tintions néanmoins que les ruifTeaux ont 
communément plus de rapidité ; que les 
vallons , dans lefquels ils coulent , étant 
plus refferrés & plus finueux, ils font 
foumis à leurs fréquens détours , fans 
compter ceux que les obftacles produit? 
|>ar les accidens leur procurent ; tels 
que les arbres, qui bordent leurs rives, 
les rochers qui fe rencontrent fur leur 
paffage. 

Mais les ruifleaux , augmentant en 
volume à mefure qu'ils avancent , & les 
vallons devenant plu« larges , les lignes 
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qiii les déffincnt s'éloignent nioîns cïe 
la droite ; parce que la mafle plus con^ 
iGdétable de leurs eaux a plus de force y 
pour vaincre les obftaclesi qui les àé^ 
tournent, & que les dôteatuc & les 
montagnes , étant plus éloignés , leur 
direôîon a fur celle de l^r cours un 
empire moins réel & même moins ap-« 
parent* . 

On peut tirer de ces obfervâdoiis Une 
règle affez générale : c eft^ue plus une 
rivière eft large y moins fes détours font 
multipliés , & plus les ondulations des 
deux lignes qui les bordent font lâches: 
de forte que lorfqu'elle vient enfin à être 
d*une largeur confidérable , fon cours ne 
' s'éloignepasfenfiblementdelalignedroi* 
te; quoique dans fes vaftes détours, elle 
laiiTe toujours appercevoir fa continuité. 

Une larg^ rivière , dont les détours 
feroient firéquens & leurs angles aigus, 
ne feroit ni naturelle , ni agréable ; elle 
ne préfenteroit que des baflins détachés 

qui 
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15UÎ détruiroiènt Tidée de continuité, J'âî 
dit, & je le répète, quelle lui eft ef- 
fentîellê* 

Un petit ruîfleau échappe à cet încon- 
vénîent. Son cours eft très-déterminé 
par la marche vive de fes eaux , par la 
facilité que fou petit efpace donne pour 
le voir dan$ ui^ grande étendue ; la fré« 
quencè de fes détours même le ramené 
fur une ligne que l'œil peut parcourir, 
dans prefque toute la longueur de la vat 
lée qu'il arrofe* 

Il eft inutile fahs doute de faire obfer- 
ver qu*entre un petit ruiffeau & une 
grande rivière , il y a des grandeurs in- 
termédiaires qui fe conforment aux xo^ 
gles que nous venons d'établir , félon 
que leurs dimenfions fer approchent Tu^ 
ne de lautrô. 

, C'eft cette continuité non interrompue 
des eaux courantes qui a fait imaginer 
Fart des communications ; elle a donné 
lieu à rinvention des ponts. On voie 

I 
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de-là pourquoi ils figurent fi bien fur une 
rivière & ne la coupent jamais, quoiqu'ils 
la traverfent prefque toujours à angle 
droit. On conçoit par la même raifon 
pourquoi ils font un fi mauvais effet fui 
des eaux ftagnantes qui, étant terminée^ 
de toutes parts, n*empêchent nullement 
les communications , piii(qu*on peut le$ 
tourner pour parvenir d un de fes bords 
au point oppofé. C*eft donc toujours ua 
contre-fens que d'établir un pont fut 
un lac , & de laiffer appércevoir les ex*» 
"trémités d une pièce d'eau qui doit pré- 
fenter l'idée d'une rivière ; car alors les 
€aux,quoique ftagnantes,doivent prendre 
ie caraâere des eaux courantes ; elles 
-fen obtiendront même tous les agrémensl; 
'& dans cette imitation l'îllufion fçrâ 
complette , fi le trait ^ui les deffine lés 
'^fTujettit à des contours vrais , fi les 
deux termes en font ingénieufement 
mafqués ; & particulièrement fi la lar- 
^ur annonce plutôt une rivière qti'ua 
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^rfîffôaiîj.psffçe quécelui-<:i ^pôiir Tordî- 
naire très-animé, fe trouve privé dans,- 
Vétat de ftagnation' de cfette vivacité qui 
eft un d«s. principaux traits qui le carac-v 
téjifent, & que' là riyîfere , pltis modérée 
^ansfa marché,. n'exige pas.ua courant 
jR fenfiWç. I)'9illeurs une furface plus^ 
grande , ôffranf plus de prife aux vents ^ 
le plus léget sséphyr fuffit pour pro-^ 
curer uxx fréraiffement qui imite les on^ 
dulations de Teau courante , preiligô 
auquel les yeux fe laiiTent Êtcilemenc 
itomperi 

-.Xes eaux courantes prodoifent les if* 
le^ accident heureux qui orne l]eurcours^ 
& diverfifie. leiw marche foyvent trop 
uniforme. Ëa général une iâe^'par h. po« 
(ition au imliôu des; eaux y par fes plan^ 
unoDSy par fes bords ^ par fa folitude 
raême > efl Xûmjout^ un objet agréable y 
£ok comm^eaipeâ, foit comme ûte*. Il 
n'eft pas jufqu a la difficulté^ d'y parvenir 
nul aeiui piéts des charmes : fille pique 
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ia curlofité .& ùk naître le defir de la^ 
vifiter. 

Pour peu qu'on sut fait attention aux: 
caufes qui produifent les ifles , on devi-^ 
nera quelle forme elles doivent avoir. Le0 
eaux dans leur cours ^ r^icôntrant des 
obftacles qui les féparent ^ les partagent 
en deux ou plufieurs bras moins largeff 
chacun que lelitcommun^&vontfe réu<« 
nir en un feul canal au point où TobA 
tacle cefTe ; ce qui donne à toutes le» 
ifles une forme plus ou moins allongéeit 
plus ou moins pointue aux deux cxtré^ 
unités ^ renflée dans le milieu; quel-^ 
quefois convexe d'un côté 6c concave 
de Tautre , lorfqu'elles fe trouvent pla^ 
cées dans le point d'undétour.Telle eft, à 
regard des ifles que forment les rivières, 
la marche de la Nature & la figure qu*elle 
leur donne. C'eft fur ce modèle que Tart 
doit les faire quand on veut qu^elles pa-< 
roiflent une fuite naturelle des caufes 
:|quji concourt à leur formation^ Ceft 1^ 
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MéctiRté des accidens qui les crée; le 
goût en arrête la place ^ en fixe la lon- 
gueur , & les pare d'ornemens fimples 
ou riches relativement aux circonftances 
& à FeiFet qu'elles produifent ^ comme 
a(peâ: & comme fite* 

Quant au torreat ^ outre ce qu'il a de 
commun avec les ruifleaux & les riviè- 
res, il fe caraftérife plus particulière- 
ment par la rapidité de fa marche. Ses 
bords durs , inégaux & heurtés doivent 
fe reffentir de la roideur de fit pente, 
de la vivaeîté de fon cours ; & leur dé- 
.fordre doit annoncer qu'il eft fujet à des 
crues abondantes & momentanées. Son 
lit, ordinairement trop large , parce que 
fouvent il a peu d'eau , eft rempli de 
reffauts , de pierres , de cailloux ^ fur 
iefquels Ces eaux bondifTent. Impétueux, 
il détache & roule des rochers , il dé- 
racine & entraîne les arbres , & porte 
au loin fes fables & fes défaftres:* Sqs 
jdétoiirs fréqueAS doivent êtrç jwftifiés 

II 
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par des obftacles très-màrquës. S'il s^^ 
rencontre d^aflez puiflans pour lui ré- 
'fifter, il s'arrête un moment, puis il 
les franchit avec fracas , s'échappe avec 
violence, & produit ces chûtes & ces ca- 
taraûes, dont les effets , tout-à-la-fpîis 
agréables & terribles ne font jamais vus 
fans émotion. • 

Le lac , comme toute efpece 'd*eau 
ftagnante , n'a point de mouvement pro- 
pre , mais la moindre aâion de Vdkfdk 
frémir fa furface , & lorfque les vents 
font décharnés ils agitent fes ondes , 
& les divifent en de profonds & mo- 
biles filions. La liberté qu'ont les eau3C 
ftagnantes de varier leurs bords de 
toute manière , équivaut à l'agrément 
que les rivières obtiennent de leurs 
cours non interrompus. Le lac ad- 
met les baies qui s'enfoncent dans les 
terres , les pointes avancées qui forment 
les caps & les promontoires , les bancs 
de fable & quelquefois les ifles. Ces 
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accident , lorfqu'ils font amenés par la 
rdifpofition du terrein , leur font.aufli 
familiers qu'ils font peu convenables 
eaux rivières ; par la raifon que les eaux 
qui coulent ne cherchent point à s'éten- 
rdr^e en tous fens , comme les eaux fta- 
gnantes qui fontpreffées de toutes parts. 
Tantôt en pentes rapides ou a pic , 
les bords d'un lac s'oppofent & refiftent 
:aux efforts multipliés des flots en cour- 
roux qui viennent s'y brîfer & les blan- 
: chir de leur écume ; tantôt plats ou lé- 
gèrement inclinés ils offrent un afpeS 
plus doux , lorfque des vagues moins 
furîeufes , quoiqu'auffi agitées , en s'a- 
vançant & reculant par un mouvement 
alternatif, décrivent fiir le rivage un trait 
. ondulé & mobile, & le rendent ferme & 
égal , par le fable & la grève qu'elles y 
apportent : ce qui permet d'approcher 
jufqu'à la ligne incertaine qu'elles tra- 
cent & invite à la parcourir. De-là les 
, yeux aiment à fe promener fur une fur- 
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face mouvante que terminent des bord* 
variés , riches & agréablement meublés : 
& lorfque le calme lui a rendu fon 
poli, & qu'elle brille de tout l'éclat de 
Ja lumière , on fe plaît encore à con- 
templer le reflet d'un beau ciel orné de 
puages légers , & celui des objets en- 
vironnans qui s'y peignent tremblans fie 
renverfés ; mais dans lefquels on remar- 
' que -avec plaifir l'exactitude des contours 
& la vérité des couleurs. 

Les inégalités dans la hauteur desi 
bords d'un lac , leurs faillies ôc leurs en- 
foncemens conftituent la variété fi ef- 
fendelle au trait qui le çirconfcrit; tan- 
dis que le mouvement du terrein , qui 
l'enferme, lui prefcrit fa forme générale 
& fes accidens particuliers ; forme qui , 
pour lui être foumîfe, n'en eft pas moins 
fufceptible de graçç âc même d'élé- 
gance. 

Mais fi le lac tire fa beayté de foa 
étendue ea tout fejis , & de la variété 
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{fc fcs bords , cette étendue doit avoir 
fes bornes & cette variété ne doit pas 
dégénérer en défordre. Il faut que la 
furface foit proportionnée au fite dans le- 
quel il figure. Elle ne doit pas être fi vafte 
que fes limites foient perdues,même lorf 
que le local pourroit le comporter. L'oeil 
doit toujours rencontrer des objets qui 
lattirent. Si la vue ne trouve rien qu'elle 
puiffe faifir, elle s'égare, elle fe lafre.Une 
étendue immenfe , qui nous en impofe 
d'abord , ne nous plaît pas longtemps ; 
fa monotonie nous ennuie bientôt & finit 
par nous fariguer. A Tégard de fes bords , 
il faut éviter les détails pauvres, & ne pas 
les déchirer par une multitude de petites 
faillies qui produifent non de la variété, 
mais de la confufîon. Il faut favoir rom- 
pre à propos les grandes projetions, par 
d'heureux acçidens 6c d intéreflans dé- 
tails. 

Sans diminuer réellement l'étendue 
trop vafte d un lac , on parvient à rappro- 
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cher la partie de fon rivage trop ëlcw* 
;gnée y en élevant fes bords , en les 
réhauflant encore par des objets qui 
pyramident & par des plantations de 
grands arbres fortement mairées,dont le 
feuillage fombre reçoit de fon épaîfTeur 
une couleur plus foncée qui diminue la 
diftance. Par des moyens contraires on 
lui donne plus d'étendue , en applatiflant 
fes bords jufqu'au niveau des eaux, en . 
détruifant les'objets qui s'élèvent; alors 
le rivage fiiit^il fe confond avec Thori- 
zon ; & la furface des eaux, moins fen- 
lîblement circonfcrite , paroît plus vafte» 
C'eft ainfi que fixant des limites trop 
vagues, & que , rendant indécifes celles 
.qui font trop fermement prononcées , on 
peut fans éloigner ou raprocher les diftan- 
ces, tromper Tœilfur les intervalles : c'eft 
ainfî que , plaçant à-propos des devants 
vigoureux qui fafTent fuir les objets 
qu'on a intérêt de repoufTer, ou qu'en 
-en interpolant de légers ^ de vaporeux 
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'ifens des circonftances oppofées , on 
alonge ou racourcit les furfaces* C'eft 
par l'ufage bien entendu de pareilles 
reflburces qu^on parvient auffi à féparer 
des points trop voifins qui, fans cela, 
dëtruiroient les elpaces & mettroîent 
confiifément les objets les uns fur les 
autres. Mais ces moyens , dont on fe 
•fert dans plus d*une occurrence, font 
"la partie de Tart la plus difficile & la 
plus délicate. Ils exigent une grande 
connoiffance des eflfets de la perlpedîve 
aérienne & terreftre , & ùfie ëtude ap- 
profondie de ce que les peintres appel- 
lent les plans. 

Le lac admet aufli des ifles ; mais 
y faut en craindre Tabus; il faut favoir 
6*en pafTer quand elles ne contribuent 
pas à enrichir la fcene ; car elles font 
nuifibles , fi elles ne concourent à la 
perfeâion du tableau. Comme elles 
naiffent plus de la difpofition du ter- 
^^mn que de Talion des eaux , elles 
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peuvent varier leur forme à rîtifinî i 
le goût & le raifonnement doivent agir 
de concert pour les placer , les deffiner 
éc déterminer leurs plantations , leurs 
^accidents & leur volume. 

Le lac tire quelquefois fon origine 
d une rivière , lorfque par la difpofition 
du terrein fes eaux trouvent dans leur 
route un large ballin propre à les con- 
tenir ; alors elles s y épanchent , le rem* 
pMent par TefFet du niveau; enfiiite, par 
celui des pentes , elles continuent leur 
marche, en reprenant le caraâere de 
rivière. Voilà fans doute la manière la 
plus intéreflante de préfenter les eaux ; 
parce que l'entrée de la rivière dans le 
lac & fa fortie, autorifant des chûtes, elles 
peuvent fe montrer très-naturellement 
dans la même fcène fous leurs trois états 
difFérens. 

Mais il eft rare que les eaux & le ter- 
rein fe prêtent à une fi heureufe difpo- 
fition,. ôc que toutes les circonftances 
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Ipropres à produire un effet fi défiré fe 
rencontrent enfemble. Vouloir les y at 
fervir feroit une entf eprife fouvent im- 
poffible & toujours très délicate. Le 
^noindre obftacle de la part de Tun on 
de Tautre , mettant en évidence les ef- 
forts qu'il auroit fallu faire pour le fur- 
monter, feroit évanouir tout le charme 
d'un des plus beaux accidens de la Na- 
ture. Mais je préviens celui qu'une po* 
fition favorable décidera à tenter un pa^ 
rcil effet , qu'il doit faire une grande 
attention à la manière dont il <le(fîneni 
l'entrée & la fortie des eaux , & fixr-tout 
à celle dont il les placera. Ces deux, 
points font effentiels« Et , fi pour l'exé-» 
cution de ce projet il cft obligé de tra- 
vailler fon terrein , il cherchera à exca* 
ver la partie qui doit faire lac, & non à en 
exhauffer les bords ; parce que les rem- 
blais corrompent beaucoup plus la mar- 
che naturelle du terrdn que les déblais^ 
Au (ùrplus^ on peut fe contenter. d'un«t 
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Ceft ici fur-tout que Tart doit cacher Taf-* 
tifice ^ & que l'illufîon dôît être parfaite* ^ 
Si Tart eft à découvert, plus ces fortes 
d'effets fadices pféfentetit de dépensé* 
& d'eftbrtô , moins ils nous intéreffent t 
fi Ton a manqué la Nature ^ en voulant 
l'imiter, ils font ridicules* 

Uétude des loîx de la Nature , Jointe 
au goût , apprend à déterminer la place 
la plus favorable aux eaux relativement 
à Tenfemble & aux fcènes particulières, 
à les mettre en proportion , à favoir le$ 
découvrir ou les ombrager à propod , à 
en fixer le bruit & le mouvement ièlon 
le rithme ôcTaccent le plus convenable, 
à ne montrer de leur furfaceque ce qui! 
en faut pour les faire valoir & en augitieib 
ter rétendue aux yeux de Timagination, 
toujours prodigue , lorfqu'on fait la met- 
tre en jeu : fineffes qui échappent aux rè- 
gles, mais bien dignes d'exercer l'Artifte, 

D'après tout ce qu'on vient d'expofer, 
n*eft-il pas fuperflu d'ayertir qu'un con* 

tre-feiB! 
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îtfc-fèns impardonnable feroit dé ne pa^ 
fiiîvlre la jperite générale du térrein dan^ 
la trace d'une rivière fadice ; ou de pla- • 
der^les eaux fur les hkuteiifis , ïlif-toùt fî 
elles ont le caradfere d'eaux courantes / 
lorlqiié les fonds & lesr'lieiix les plus bas 
en feroîent privés ? la nature lie fit jamais 
bouler les rivières fur les montagnes , nî 
les eaux dans un fens contraire à la pente 
du terreiii; 

-'Quant âtix càfaâeres dés eàuxâpplî- 
caUesàtRaque efpece dé Jardin, je ferai 
remarquer eit peii de niots quchpayslcs 
admet t»U§; qu'il ïè prête aux plus grande 
effets de cette liature^êc ne dédaigne pai 
les plus petits ; mais ràrtifte ne doit s'oc- 
cupter que de leur relation avec les fiteè 
particuliers, & de Timpr eifiori qu'ils peu^ 
irent faire dans Terifemble général Gat 
fcetœ efpece fe rfefufe à tout ce qui n'eiî 
fas marqué au coin dé la vérité la pluS 
fcrupuleufe. 

• lAparc gréfere le» eaux d'une grand* 

K 
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étendue. S'il permet quelquefois de peh 
Ctes parties^ il ne les admet que dans les 
fcènes particulières ^ pour leur donner 
plus d'agrément II n'a pas la prétendon 
de faire concourir des objets de détail à 
l'ornement de l'enfemble ; & , à moins 
que les circonfhuices ne les amènent na« 
turellement ^ il les rejette conune nuifi^ 
blés ou peu convenables. 

Le Jardin ne veut que de pedtes rivie« 
res tranquilles dans leurs cours que yxÇ* 
tifient des bords agréables 6c à fleur d'eauw 
Il fait uiage des eaux ftagnantes ^ parce 
qu'elles n'exigent pas toujours une gran« 
de étendue. Il ne (buffire pas les aaica« 
des majeftueufes ou impolantes qui flip^ 
pofeotunterrein tourmenté & preique 
toujours accompagné de rochers ; mais 
de pedtes chûtes bien ménagées lui 
donnent de la gaieté^ êc ne fortiront pas 
des bornes prefcrites à cette eipece. 

Enfin h, ferme ne choifît pas ; toute 
^p««t d*e^ lui eoavléati S'il en çft 
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qu^eiie préfère , cefont les ruiffeaux om^ 
bragés qui animent la végétation y ôc les 
eaux ftagnantes ^ quelques foitût leurs 
dimenfîons ; mais les uns & les autrea 
doivent s'y montrer fous les traits fîmpljg 
& peu aâfeâés de la Nature négligée» 
Elle s'éloigne ^ autant qu'elle Iç p^ut^ 
des eaux qui ravagçnt ^ 4^v4ftent; t^lf 
que les torri^ns i 6c lie fe plaît qu's^veç 
celles qui co|itr|hiient à la fertilité 4q fef 
cultures 6c aux befoins de ù^ n^s^niiten-» 
don ; cur dans çett^ efp^e j jl ii'y ajriex| 
d'agréable^ s'il n'eil v41^f 
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CHAPITRE IX. ' 

^ Des e£cts de la végétation. 

fj A marché fiicceflivé des fàifons jette- 
de la variété dans les fcènea de la na-*. 
iture : le jeu & le mouvement dû tef-» 
rein en détern:îne le genre & conftîtuent 
leuf caraâére : les eaux leur donnent de 
i'aélion & y répandent de llntérêt ; maiô 
c^-eft à k végétation qu'elles doiveint 
leurs charmes & leurs attraits les plus 
puiflans. Ceft elle qui fournit à la terre 
nue & dépouillée le vêtement qui la pare 
& Tembellit* Sans la teinte douce & 
amie de Toeil , dont elle la colore , la 
Natufjfc ne nous ofFriroit que des perf- 
pedîves trîftes & fauvages^ que des ta- 
bleaux fans accords & fans grâces. Le 
foleil , n'étant tempéré fii par îa verdure 
qui abforbe une.partie de fes rayons , ni 
par l'ombre des arbres qui met à l'abri 
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^6c fon éclat & de fon ardeur, devien* 
droit bientôt fatiguant .i6c même infup. 
portable. 

' La diverfîté de nuance des différentes 
produàions de la végétation, F effet de 
celles qui s'élèvent (îippléent à la ma- 
^otoixie toujours ennuyeufe des ni- 
veaux; elles divifent, détaillent & borw 
nent les plaines que leur égalité & leur 
grande étendue rendent trop uniformes. 
Les coteaux, les montagnes & tout ce 
qui fè préfente verticalement ae nous 
oflfriroit fouveat , fans elles, que des 
BHiffçs lourdes, des formes féches , des 
contours durs & un horizon fans varié- 
té. Les vallées , fi* favc^àblès aux produc- 
tions delà terre ,.ne feroienî ni fraîches, 
ni riantejs } les eaux- même, iénuéés de 
ce bel acceffoirft perdroient leur plus 
grand agrément. Enfin fans lé fard de 
Jfi végétation, la terre inaélive & pau- 
vre, telle quelle fe montre dans qes 
J4QUA incultes ^ clans ces Cibles acides 
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qui £t refufent à toute elpece de prô^ 
^u£li5tt€5 feroit un féjour £ms. beauté 
eomme fans utilité. 

Une étonnante quantité de plantes de 
tous les genres y herbacées 5 Wgntufss ^ 
rampantes y aquatiques , toutes caraâé* 
irifées par la différence de leur volume, 
par la diverfité de leur forme , par celle 
lie leurs feuilles y par Télégance de leurs 
ifleuR 6c la variété de leurs couleurs > 
compofe la colleâion magnifique des 
produâions qui décorent Tintéreflant & 
fuperbe ipeâacle de la Nature* 

Mais dans cette foule de produâions, 
farbre, cette claffe fi diftinguée dans Tôr^ 
dre de ia végétation , tient fans contredît 
ile premier rang. En s'éievant dans les airs, 
il fait valoir le bleu pur dun beau cid 
qui lui fert de fond ; celui-ci détaille ie» 
élégans contours , & en fak appercevoit 
les plus petks accidens* Objet impofant: 
par fa maflT^ , agréable par fa forme fiC 
feuieiâUage ^ Û «ft remarquable fur-tout 
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jpar fon infinie variété. Celui-ci d'une cir- 
conférence immenfe abonde en bran^ 
ches vigoureufes qui , fesrtant à an^e 
droit de fon énornœ tronc , s^étendent 
fièrement *& portent à de grandes dif* 
tances un feuillage épais fie toiifiu; celui* 
là fvelte & filé préfente une dge en 
cône droite & (emble négliger fon fi^î* 
ble & maigre branchage y pour s'élancer 
dans les nues avec plus de légèretés 
Quelques-uns fans tige principale pfé* 
fentent de maîtrefles branches dès leur 
racine^ & dans leur réunion compoient: 
de belles touffes» Une écorceâiiTe^daûr* 
£c brillante enveloppe certsdnes iqfpeces $ 
une croûte dure, brune & écaHleuie en 
recouvre d autres. Les feuilles de cdles«> 
ci entraînées pv leur propre poids $t 
grouppent par paquets &/font plier Tex- 
trémité des brandies déliées âc^eadbks 
qui les portent Plus roides fie plus fe^ 
vies les branches dam xeies4à t'é^artgt 
pref^uç verticaknn^t ^ ific portent àkor 
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fommité , leurs fleurs , leurs fruits & leursi 
feuilles. Une grande parde des arbres ne 
pouiïb de rameaux qu'au haut de la t^e^ 
Chezquelques-unsiis naiflentdu piedmè* 
xue^fic alors ils fe préfentent fousunefor^ 
xne pyramidale à large bafë; ou bien étroi** 
te par le bas^la pyramide s'élargit jufiju'au 
milieu ou au tiers de la hauteurv Sou- 
vent irréguliers , ils prennent toute 
ibrte de formes & les varient depuis la 
racine jufiju'au fommet. Ici le tronc & 
les branches font droits ou mollement 
fourbes ; là ils font noueux & tordus 
çn tout fens ; tantôt leurs rameaux s'é* 
lèvent prefque perpendiculairement, ou 
fuivent une direâipn horizontale ; tan-? 
tôt ils font obliques ou s'inclinent juft 
(ju'à terrQp 

La manière dont les feuilles font aC; 

Semblées fur. leurs branches, pr.oduit en7 

-core une nouvelle fource de variété;^ 

Quelquefois également diftribuées, elles. 

ç^ couvrent & l^s çarmi][ent danç preÇ* 
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tçue toute leur longueur ; d'autres fois , 
fous la forme de bouquets détachés, eU 
les ne naiffent qu'à leur extrémité. Elle» 
fe diftinguent encore par leur découpure 
particulière , leur différente grandeur , & 
même par leur mobilité qui les foumet 
plus ou moins à Faftion de Tair, A tous 
ces accidens ajoutez ceux de leurs diT 
verfes nuances , telles que lé verd clair, 
jaune , blanc ou argenté \ le verd-brun^^ 
UÔir ou foncé ; tout ce qui donne aux am 
bres un ton tranfparent ou fourd , un air 
léger ou pefant,un caraâere gai ou trirte, 
RéunilTez encore les diffemblances qui 
proviennent de, leur proportion , depuis 
Tîirbrifleaa jufqu'à Tarbre foreftier ; do . 
leur noblefle, de leur fimplîcîté, de leut« 
âge i les embelliffemens qu'ils reçoivent 
de leurs flçurs , de leurs fruits ; & la 
différence fi caraâiérifée de ceux qui, a(^. 
fu jettîs ayx vkiflitudes des farfons , chan- 
gent avec elles acquittent annuellement 
|eur§ feuille?, & de; ceux qui j çonftaiïb. 
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ment verds ne les perdent jamais ; von 
aurez dans cette prodigieufe diverfitë des 
reflburces infinies y & une richeflfe écon* 
nante de formes qui fourniront abon- 
damment à tout ce qui convient à duH 
que fite & dans chaque circonfiance. 

Cependant toutes ces beautés de dé^ 
taîl y que prefentent les arbres y font bien 
inférieures à celles que produit loir af 
ibcîation, d'où fe forment les vaftes fo- 
rêts^ les bois y les bocages^ les maflife 
détachés* C*eft fous ce point de vue 
qu'il faut les envîfager, pour concevoir 
toute la magnificence des effets qu'on 
peut obtenir de cette parrie importante 
, de la végétation , foit comme objet d'af- 
pçft , foit comme fite. 

Rien n'eft indifférent dans un bois ; ùt 
maffe plus ou moins forte y fa furÊice 
plus ou moins grande^ fa fituaôon rela* 
tivement à Tafpeâ , fon fol fec ou hu- 
mide^ montueux ou de niveau y la ligne 
qui le termine & TenferniLe ^ fa li^on 
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atec te qui l'environne y les clairières 
qui le di^çnt ^ la forte d'arbres dont il Ce 
compofe ; tous ces accidens^ dont la cooh 
iroifTance & Tufage font fi efientiels^ 
exigent de la part de l'Ardile la plus graii< 
de attention. 

Cefl avec les reffources que luifoup* 
xiiiTent les bois , qu -il donnera de ïz^ré^ 
nient aux lieux les plus triftes, qu^il en^ 
dichira les afpeâs lés plus pauvres , qu^ 
variera les plus uniformes ^ qu'il adou* 
cira les plus aufteres. Nulle perfpeâiv« 
dont un pareil fecours ne puifTe renfor- 
cer le caraûere ou le corriger ; il n'k 
point en main de moyens plus facile 6c 
plus sûrs pour epérer des grands chat^ 
gemens ; de leur abondance ne lui lai& 
•fera d'embarras que celui du choix. Un 
<m deux tableaux peints d'après les prin* 
^âpaux caraâeres des bois rendront fen«- 
:âbles la puiiTance 6c la diverfité des ef- 
fets dont ils font fiifcepdbles. 

Entrons dans une vafte forêt de ymA 
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chênes, où le foleil ne pénétra Jamaîaw 
Une fraîcheur éternelle s'y fait fentîf ; 
^Ue faifit & glace les fens à fon appfo- 
che; Sa vétufté , atteftée par Ténorme 
volume & la prodîgieufe élévation de fes 
arbres, par les moufles & lés plantes 
panifîtds qui s'y attachent & les recou- 
vrent , en rappellant des temps reculé», 
nous conduit, fans nous en appercevoir, 
à méditer fur Tinflabilité des chofes hu- 
maines. Un Jour fombre & myftérieux, 
une folîtude profonde , un filence d'au*- 
tant plus: morne qu'il n'eft interrompu 
que par les lugubres accens. des oifeaùx 
qui fuient la lumière , tout cet enfemblç 
porte l'ame au recueillement , & lui fâî.t 
éprouver une forte de terreur religieufe : 
fcntiment dont , à cet afped , il eft dif- 
ficile de fe défendre , & qui rend vrai- 
femblable ce que l'hiftoire nous apprend 
de la vénération que nos pères avoiént 
pour les forêts , ôc du culte qu'Us leui^ 
ÎÇ^KidDientt 
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iTellê.eft la magie des grands effets^ 
que nous préfente le TpèSacle de laNa-^ 
tu^fe ; eux feuls , revêtus d'un cafadere 
yéritablôment impofant y remuent puif*; 
Ikmment rame pariefecôurs des fensî 
Leè objejts dont ils fe compoTeat , 
quôiqu^infenfiblesôemUninlés, pn agiP. 
fant fur la faculté iritelleduelle^.parvien'*^ 
nent à élever nôtre efprit jufqu'aux plus 
fublîaiè$> contemplations. 

A ce tableau faifons fuccédér celui 
d'un bocage frais & riant, où le:gout a 
réuni tout ce qiie la végétation à de plus 
agréable , où il a àfforti les grouppes^ 
où la difpofîdon bien entendue des maC» 
fes: rend les effets de la lumière plus pi* 
quans & Tombre plus defirable. Dàna 
Ce bocage égayé p^r les fleurs , jÈette 
production aimable à qui la Nature a 
prodigué la finefle & l'élégance. dans 
les contours , la grâce & la foupleffe 
dans les formes , la vivacité & la variété 
^ans les couleurs & les parfums ks |ilus 



ijt THÉORIE 

fiiaves ; dans ce bocage^ dis -je 5 une* 
>erbe tendre & toujours nouvelle cou** 
irre fa furÊice d'un gazon fin & uni ; fbn ' 
agréable verdure y qui rend Téclat des 
fleurs plus vif, invite à le fouler. Re-« 
tndte charmante que Ton parcourt fan» 
fadgue> où Ton fe repofe avec fécurité^ 
dont le calme & le filence , image de lai 
paix 6c de la tranquillité y n*ont rien de 
monotone , ni de trifte ! afyle délicieux 
qui ne ùk éprouver que d'agréables 6c 
douces émodons; 6c dont tous les objets 
portent la férénité dans Tame 6c la vo**> 
lupté dans tous les fens ! 

Dans ces' deux légères ébauches on 
voit que y quoique les fcènes qu'elles 
préfentent drent leurs effets des feulg 
matériaux de la végétadon , leur impre£> 
fion eft diamétralement oppofée ; 6c 
qu entre ces deux extrêmes il exifte une 
wamexifité de modifications poffibles 6c 
d' èxpreifions d^érentes^ 

Sans doute que la terre abandonné» 
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à elle-même fe fût entièrement couverte 
d'arbres & d*herbes ; les premiers fe fe- 
roient emparés du haut des coteaux Se 
des montagnes , & les plantes herba« 
cées auroient cherché de préférence lea 
fonds 5 les lieux bas y dont la fraîcheur flc 
Fhumidité leur convient mieux. Cette 
diftribution^ indiquée par la Nature elle* 
même ^ eft fans contredit la manière la 
plus agréable comme la plus naturelle 
de faire ufage des uns & des autres. 
Sans les arbres & les gazons ^ il ne fau- 
roit y avoir de Jardins ; ils en font le» 
principaux matériaux : à leur égard les 
autres ne font dans le vrai que des ac* 
ceflbires. 

Toutes les cultures qui réuniflent l'a- 
gréable à Tudle y des gazons fins em« 
bellis par quelques maf&fs d'arbufles à 
fleurs & d'arbres foreftiers , une peloufe 
d*une grande étendue que termine une 
riche bordure de beaux arbres, fière- 
ment dcflinée par des faillies hardies & 
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de profonds renfoncement, la iurfacè 
diaprée d'une pf airie ém^îllée de fleurs 
^ui tapifle le fond d'un vallon , des bois 
variés & de vaftes forêts : voilà les prin-» 
cîpaux objets que la végétation préfente 
à rinduftrie du Jatdinier. 

Une forêt , qui occupe une grande 
étendue , ne convient qu'au pœ/s ; maid 
elle peut quelquefois , danô la partie la 
plus rapprochée d'un château , être trai^ 
tée comme un bois, particulier & d'a- 
grémenti Au moyen de cette liaifon , le' 
parc admet volontiers fon voîfinagej 
D'ailleurs elle n'eft guère lùfcéptible 
d'embellifTemens de àét^A ; elle tire fà 
beauté de fon étendue îmmenfe ^ de la 
qualité de fon fol^ du grand mouve- 
ment du terrein , de l'âge & de la diver* 
fité des arbres qui la eompofent. Tout ce 
que l'art peut y ajouter eft de la rendre 
acceflible par des routes & des percées ^ 
fans lefquelles il feroit difficile & fouv^nt 
impoflible d'y pénétrer, 

Maid 
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' Maïs au mUfeu d*un vaftô affemblâgô 
y arbres fouvent femblablês , ferrés , dif- 
pofés au hazard^ où 1 oh ne fauroit dé- 
couvrir, au loin, qui laiffe à peiné ap- 
percevoir le ciel, & où coiiféqtiemment 
on n*a pas de moyen pour fe reconnoître 
& diriger fa marché , dés rôutes^ tôrtueu- 
fes & des percées obliques formeroient 
néceflairement un dédale inextricable & 
Jetteroîent dans une incertitude inquié- 
tante 5 par Ja crainte de s'égarer. On 
chemine dans une forêt, on la traver% 
mai$ on ne s'y promené pas. Les routes 
alignées, qui par leur direâion abrègent 
le chemin qu'on a à parcourir & laiflfent 
voir Tiflue par où Ton peut forrir, ob- 
vient à ces înconvéniens. 

Un bois, dont retendue eft médiocre^ 
ne préfente pas Fidée d'une folitude ef** 
frayante ; îi ne peut dans aucun cas ifàire 
naître des inquiétudes & donner lieu à • 
des^ pareilles crîdntes : là desfroutes fi- 
iiueufes^ tracées avec intelligence jeu 

L 
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tent dans un doute léger qui engage 6c 
fait defirer de les parcourir. Qu'on ne 
fe perfuade pas cependant qu'il fiiflile de 
le percer dans toute fon épûfleur par 
des allées étroites & contournées ^ corn- 
xncoti le pratique trop orcfinairement» 
Rien i\'eft (i fafiidieux que de circuler 
perpétuellement refferré entre deux fi* 
gnes parallèles qui n'offi-ent jamais que 
les mêmes objets. Après avoir marché 
longtemps dans ce labyrinthe^ oa douce 
fi Ton a avancé ; & fans l'impadence £C 
la laffitude que caufe une fi in^pide pro« 
menade^ on feroit tenté de croire qu'on 
n'a pas changé de place. Voulez -vou» 
que les pieds ne feikiiguent pas f amuièa 
les yeux par la variété : c'eft une maxime 
que le Compofiteur ne doit jamais perdre 
de vue. 

Si Von fe plaît à iiiivre les détours 
d'un fenrier , c'eft lorfqu'il éft court , & 
que , prévenant le moment de l'ennui^ 
€on temie peu éloigné préfente im objec 
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agréable & inattendu qui flatte le pro- 
meneur fiirpris» Que tantôt ce fentîer Id 
iSonduife fous des maflîfs de beaux ar-* 
bres élevés & toufîus , & le fàfle jouir 
d*un jour doux fous leur ombre fraîche; 
ou bien qu'au fortir d'un fourré épais & 
ténébreux^ il fe trouve tout-à-cpup fur 
une vafte peloufe , & paffe immédiate-» 
ment de la plus fombre obfcurité à Fé- 
clat du grand jour. Qu'ici il parcoiirre 
des taillis entre-coupés par des clairières 
détournées qui lui préfentent mille rou- 
tes incertaines ; qu'ailleurs il rencontré 
des arbres ifolés , & qu'engagé par le 
doux tapis de moufle , fur lequel ils font 
plantés , il erre à l'aventure , qu'il héfîtc 
un moment, indécis de quel côté il por-. 
tera fes pas ; mais que bientôt un afyle 
agréable & commode , qui invite aii re- 
pos , s'offre à fes yeux , le détermine & 
l'attire. De4àil contemplera un innom- 
brable affenfiblage de troncs & de bran- 
ches de toute efpece , croifés en tout 

La 
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fens ; il verra quelques rayons du foleît 
échappés d'entre les feuilles qui les om« 
bragent , qui , pénétrant ça & là jufqu*à 
leurs éçorçes ^ brillent par points lumi- 
neux fur les plus lifles & les plus claires ^ 
& forment un mélange piquant de lu- 
mière & d'obfcurité. Mollement affis à 
l'abri de leur chaleur fie de leur éclat ^' 
îl admirera le contrafte des grouppes^ 
la variété des arbres^ la majefté d*un 
chêne vigoureux , la beauté d un hêtre, 
Télégance d'un frêne, ou la forme quet 
quefois bizarre mais pittorefque d'un 
vieux orme refpe^é du temps* Ses yeux 
parcourront à l'aife tout ce qui l'envi- 
ronne ; ici ce fera une plante iàrmen* 
teufe qui embrafTe l'arbre qui l'avoifine, 
Tentrelace & le feftonne de guirlandes ; 
d'un autre côté un fîmple buiffon, une 
fleur champêtre , des plantes négligées 
jqu'il croit jettées au hazard ; tout en un 
mot, jufqu'aux moindres Accidens, que 
rArdfte faura lui préfenter comme uA 
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jeu de la Nature , attirera (on attention 
& payera tribut à Ion amufement. 

Après quelques momens de délafle- 
ment^ s*il continue fa courfe, &, qu'en* 
traîné par un fènriment de curionté , il 
s'engage de nouveau dans quelque route 
inconnue , faites qu'il fe trouve au mi- 
lieu d'un bois négligé & feuvage, re; 
traite écartée , défert environné de tou* 
tes parts , abandonné au défordre de la 
iruôîque Nature : là , (è- croyant fèul ^ 
marchant à pas lents , s^'oubliant lui- 
même, îJ fe laîfle aller à ces délicieufes 
diftraâîons où nous plongent le filencc 
de la folîtude ; lorfqu'au premier détour 
une vafte perfpedive , s'otivrant foudain 
devant lui , préfente à fes yeux le vivant • 
tableau d'une campagne riôhe & peu-* 
plée. Ce (peâacle aufli ihtérefFant qu'in- 
attendu lii^end fes tranquilles médita- 
tions, fijc le ramené à des reftexions at- 
tendriffantes fer les véritables rîcheffes 
ijue la Nature n'accorde axec profufion 

L3 
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gu'à la fueur de rhomme ; fiir les tra^ 
vaux les plus pénibles 5 mais les plus 
utiles à la fociété ^ livrés aux mains les 
plus groflieres. Une moHTon abondante 
qu une foule de bras aâifs feyent fiç 
lient en gerbes ; Therbe nouvellement 
fauchée enaiTée en meules ^ pu étendue 
fur la prairie ; Tair parfumé de l'agréa- 
l)le odeur des foins fraîchement coupés ; 
la gaieté franche & ingénue àçi^ robut 
tes moifïbnneurs qu'encourage Tafpeâ: 
d une récolte sûre î fur-tout celle des 
jeunes faneufes que des occuparions 
fatiguantes & la chaleur exceffive ne 
fauroient altérer ; le tracas des chevau3{ 
& dès voitures ; le mouvement des anVr 
, maux des champs répandus de tous côtés 
qui, participant aux travaux^ femblent 
partager la joie commune. Tous ces 
objets réunis & difperfés compofent I21 
(cène la plus intérelTante & la plu? ani* 
mée î ôc ce tableau fî touchant & fi di? 
gae de fesTegards locctipera longtemps* 
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C'èft pr de tds moycnà ^ ou pat 
ii'autres drés des pofitions j c'eft ea 
* mettant à profit tous les accidens ; itju'un 
bois peut y comme fite ^ produire des 
efiet$ auifi intéreflans que variés ; que 
chaque pas ofirira une nouveauté pi^ 
quante ; qu'une fuite d'objets & d*ima- 
ges liés ou contraftés j amenés avec 
adrefle ou préparés avec intelligence ^ 
nous ménagera des jouifTances fans cefle 
renouvellées ; leurs împreffioris toujours 
Tives, quand on a Tart de les faire va- 
loir les unes par les autres y enchantent 
6c fubjuguerit les fens ^ le cœur 6c Vt£- 
prit. 

Comme objet d*alped,les bots nous 
offrent encore des obfervations bien 
eflendelles; parcourons - en quelques- 
unes. Les bois font là limite la plus 
avantageùfe pour terminer Thorizon. 
En effet y un afleiilblage de beaux ar- 
bres , par la variété de leur forme, leur 
inégalité de hauteur^ le delfinent par de» 

L ^ 
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contcHira légets;:&Jxès -diverfifiés ; iïs 
Jiçnt le >ciel & là terre de la manière ta 
plùç agrégible. Un bois en amphitéâtre > ' 
vu dç b^s en haut , préfente toujours^ûnè 
belle & riche perfpefliyè. Plus la penl» 
eft rapide i plus U paroîtfufpendu & plût 
J'effQt eçi # niagniftquew: Mais s'il ne 
couyr0^p?w Ijç foinmet, s'il le laiffe ap*^ 
perçeyôif , il perd presque tout l'avan- 
tag€i delji pofitlon; Cet effet des boii 
lufpÈiqdurS eft quelquefois fi précieux ^ 
que^ pQiV'Je fortifier 3 on lupplée au peu 
<i'élévation du terrein par un choix dans 
4a proportion des arbres, en plaçant fi* 
la fommité les plus grands, & les plu5 pe^ 
tits daîM^-le bas, Lé^s. arbres employas en 
pareiUes ..cirçonftances ,^ étant néceflay 
rem^nt d'efpeces différentes, il faut dans 
leur affociation avoir égard au ton >^ à la 
/orme ^ pour que cq piéUngç ne foit 
.pas difçQrdanç, & quQ toute liaifon né 
fe trQuve pas détfujte ; car une foac 
û'wmé çftiçi çifçntieUçt ; : . m' 
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\ Une des plus importantes oblèrva^ 
Qohs fur les bois , porte fur la ligne 
extérieure qui les terrtiinê ; cette ligne 
eompofe fouvent une portion confidé- 
rable de l'aipeâ de la maifon \ elle def 
fine les clairières^ termine les peloufes^ 
décide leur forme, & fait prefque tour 
jours le fond d'un tableau pris fiir (bî« 
même. Il eft peu de pardes dans un Jar- 
ifin qui exigent autant de goût & deman- 
dent autant d'attention. & le trait qui 
fëpare le bois des gazons , décrit une 
forme peu naturelle, & telle qu'elle 
laifleàdécouvertirintention de l'Arrifte, 
qu'on apperçoive en un mot la main qui 
Ta deflinée , quelqu'élégante qu'elle 
foit y elle n'aura ni grâce , ni agrément. 
Il faut que i<^ contours aient cette né* 
gligehce- aimable de la Nature , qu'ils 
foient variés fans confufîon , riches ôc 
pQiirmnt (impies , fermes fans iroideur ni 
uniformité ^ grands ôc non lourds ; que; 
«ntôt? la peloufe s'enfonce profondé* 
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jncnt dans le bois & aille s'y perdre ; ^e 
tantôt le bois fafTe une faillie en pointé 
fur la peloufô : cette manière large fie 
fiere agrandit aux yeux de TimaginaticKi 
vn tapis de verdure^ fans que fa feinte 
étendue femble jamais trop vafte ; elle 
donne au hoi$ le plus étroit une appa^ 
f ence d'épaiffeur fie de profondeur qu*il 
n'a pas en effet Une ligne formée par 
des ondulations molles 6c égales ferok 
trop peu fenfible ; à une certaine dilr- 
tance; fur -^ tout, elle n'échapperoit pas 
à Tinfipide uniformité que préfente tôù-^ 
Jours le trait régulier dont elle ap-^ 
proche. 

C'eft donc à l'aide des fortes fsâllie» 
fie des grandes projections , jointes à la 
variété des plantations , qu'on peut jetter 
de l'agrément dans la %ne extérieure 
d'un bois fie lui donner du mouvement^ 
tant dans le trait qui la delfine, que dans 
Ion eâTet rerdcaL La combinaifbn de tous 
ces moyens met , entre lès par des les plus 
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làHlantes y des diftances marquées qui pré» 
fentent des mafles diftinâes ; elles font 
lentir 6c varient Itsplcms. Les arbres les 
plus près dominent (ùr les plus éloignés^ 
& font jouer avec grâce leurs têtes dans 
les cieux; de même les plus hauts & les 
plus vigoureux 9 par la couleur de leurs 
feuilles & la grofletir de leurs branches^ 
femblent fe rapprocher^ tandis que les 
plus petits 6c les plus légers fiiient 6c s^e« 
loîgnent. Ces effets ^ fondés (ûr les loix 
de la perfpeôive, flattent les regards^ 
charment le fpeâateur; ils lui of&ent une 
étonnante variété , 6c lui montrent d'au- 
tres tableaux 6c une décoration nouvelle 
lorfqu^il change de pofîdon. 

Si un heurt ^ un tertre ou un change* 
ment fubit dans la pente du terrdn dé- 
termlnç^ la ligne de Jéparadon entre lé 
bois 6c la peloufe , féparation affez corn* 
inunément pratiquée par la Nature ^ ces 
accidens fourniront encore de nouveaux 
moyens de variété: pour la ligne exté^ 
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tieure. Les arbres les plus beaux & le* 
plus majeftueux couronneront quelques 
éminences, de fimples buiflbns en cou- 
vriront à peine d'autres. Des gorges & 
des vaquées pratiquées avec art & bien 
placées, donneront au Tieurt un mou- 
vement naturel & inviteront , à la faveur 
de la pente facile qû*elles préfentent, à 
pénétrer dans le "bois. Quelques arbres 
iiblés , placés en avant ^ deftinés à fondre, 
pour ainfi- dire y le bois &c le gazon ^ en 
croifbront Ventrée, fans la cacher, & 
donneront à la ligne extérieure une forte 
d mdécifion bien propre à la modifier,fans 
en altérer les griandes parues , & à la ren^ 
dre un objet de perfpedive bien plus in- 
térefiaht que la féchereffe de la précifîôn- 
- Il èft peu de circonftances ou Von 
doive rouvrir un bbis d'outre ert outre. 
Il fout réferver ces percées pour les 
clairières qu'il renfermé dans fon fein ; 
çUes hii procurent ^ des accidens, des 
pQÎniss t de - vue , dçs perfpeâives tou^ 
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|ours agréables , parce qu'elles foht peu 
prévues* Ceft-là qu*on trouve aifémeijit 
i'occafion de les pratiquer fans afFeâa- 
toon & avec fucces , & qu'on peut donner 
aux tableaux qu elles offrent, la jufte di- 
menfîon du cadre qui leur convient le 



/ 
mieux. 



Maïs enfin fi de fortes raifons , telles 
qu'un champ trop reflerré par un bois 
peu profond , un poînt^de-vue précieux 
ou d'autres caufes , déterminoîent aper- 
cer un bois dans toute fon épaifleur , il 
feudrpit tellement contcafter les deux 
lignes qui naiffent de cette féparation. y 
que les parties détachées préfentaiTent* 
l'effet de deux bois qui fe rapprochent 6c 
non une défunion. On y parviendroit fans 
peine, fi l'ouverture fe trouvoit dans la 
partie précifément la plusbaife entre dedx 
coteaux ; alors le mouve^nent du terreia 
viendroit au fecours, pour fadliter Til- 
lufion : mais lorfqù'il eft de niveau , ou 
d une feule pente , Ibrfque les arbres de? 



174 THEORIE 
deux côtés font de même efpece , de 
même hauteur , il eft bien difficile que 
Touverture n*ait pas Tair d'une fbludoa 
de continuité , d*autant plus mal-adroite, 
qu^ l'objet pour lequel elle aura été faite, 
fera plu^ remarquable. 

Je netarirois pas, fi je m'aitêtois fur 
tous les objets dignes d'attention que 
préfentent les bois 9 (Ijenotois toute? 
les obfervations fines & utiles y dont ils 
font fuicepdbles ; les fecours qu'on en 
tire , pour fixer l'étendue d une perlpcc-* 
tive , pour prefcrîre de jufte&'borttes à un 
fite, pour lier les bâtiniens & les fabri^ 
ques au payfage. Si je rappellois toutes 
les circonftances où l'on en faitufage, 
pour tracer des routes , deffiner des fen- 
tiers, ombrager des eaux: fi je détailloî» 
toutes les efpeces de bois , depuis l'hum^ 
We & fraîche fauflaie , jufqu'al'antiquei 
futaie : champ immenfe ouvert à l'Ar- 
tifte qui y trouvera tout ce que l'imagî* 
nation la plus féconde ôc le goût te 
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plus délicat peuvent lui llxggéren 

Je paiïe à Tapplicadon de principaux 
objets de la végétation aux efpeces de 
Jardins d9nt elle eft la bafe. J'pbferve^ 
rai fommairement que tous peuvent 
avoir des prairies 6c des pelbufes , mais 
que , dans le pays & Iz ferme , elles font 
autant un objet d'utilité que d'agrément; 
que dans Icparc ôc le Jardin au contraire, 
lutile le cedeàTagréable. Les commu- 
nes ne font que pour h pays j les pâtu- 
rages pour h pays & h ferme; les gazons 
font réfervés zuparc & plus particulière- 
ment au Jardin qui en faitfes délices» Les 
forêts ne fauroient être placées convena- 
blement que dans le pays ; mais ellçs 
peuvent tenir zuparc s comme objet àc- 
ceflbire. Le bois appartient > comme fite, 
zuparc feul , & comme afpeû au pays & 
au parc. Mais celui-ci partage avec le 
Jardin les bocages , les maffifs & toutes 
les plantations d'agrément. Quant aux 
arbres ifolés , ils trouvent leur place par- 
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tout. La ferme fe côtitente de quel* 
ques boîs épars ; elle a feulement en 
propre des fauflaies pour les lieux bas 
& frais y >& furtout des vergers qui font 
les bois d'agrément. Enfin toutes fortes 
de culture, créés par Futile ïnduftrie , 6c 
dirigées par le goût de la fimplicïté^ font 
de fon reffort; que fi le pays les admet 
également, c'eftque h, ferme peut faire 
partie du pays , & qu'il eft lui - même la 
coUeÊtion de tout ce que la végétation 
peut produire. 




CHAPITRE 
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CHAPITRE X* 

Dès Rochers. 

lut s rocheirs né font un objet digne dé 
nos regards, & ne fe font remarquer que, 
quand , revêtus d un grand caraftere, 
ils ont une fof te expreflSôn* Ti'op âpres 
& trop aufteres pour prétendre aux gra* 
ces 6c à rélégance , ils ne conviennent 
qu'aux perfpedives fauvages dont ils 
font le plus bel accident ^ & aUx lieù;i 
déferts qu'ils rendent plus affreux. 

S'ils font ra'flemblés en mafles fortes, 
& élevées , ils en impofent par leur ma-^. 
jéfté : telle eft Fimpreffiori des grands 
tableaux de la Nature. Dans leurs dîver-* 
fes combinaifons , ils fe montrent quel- 
quefois fous les formes les plus bizaired 
& les plus extraordinaires, & leur effetî 
tient alors du terrible ou du merveilleux* 
fComme ils ne Xe rencontrent que dans 
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les lieux très-montuçux & qulls ont une» 
grande folidité , ils donnent au payfage 
un mouvement étonnant qu'augmente 
encore la chute des torrens & des cas- 
cades qui les accompagnent prefque tou- 
jours. ' Us fe couvrent de mouffes qui les. 
colorent ; ils s'ornent de plantes ram-r 
pantes ; ils fe coëfFent d*arbres & d ar-» 
buftes qui , Iç plus fouvent , s'attachent 
où ils peuvent , ne prennent racine qu'aj* 
yec peine, & ne croifïent qu^avec efforts 
La contrainte & les obftacles qu'ils 
éprouvent , les tourmentent , & leur font 
prendre dés formes & dès fîtuatîons fin-, 
guliefes. & pittorefques qui ajoutent à 
lefFet de la fcène. 

Les rochers font un des ^matériaux 
de la Nature , dont l'Artifte peut a'em- 
parer^lorfqu elle les a placés fous fe main; 
mais il* ne peut jamais les créer, & tzvù^ 
ment peut-ii les^ tranlporter & les àrran^ 
ger avec fwccès j ils font trop peu traî-» 
labtes^ pour fe préter^àfes defirs. ÂuiS 
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toute imitation de ce genre ferà«t-ellô 
jpetite y & paf conféquent fans intérêt ; 
e^tceptë dans quelque Cas, elle n'offrira 
qu'un effet pauvre & mefquîn ; on ne 
parviendra jamais à en faire Un enfbmble 
ttiajefhieux qur nous en impofe j terrible 
qui nous effraie , ou merveilleux qui nous 
étonne t expreflionsparlefquelles ils ont 
des droits fur notre attention. 

D'ailleurs lî quelqu'un étoit affei har- 
di, affeas vain pour ofef le tenter^ où 
placer a-t-il des rocHef s f dans h Jardin ? 
il fe refiife à tout ce qui eft: împofant ^ 
fauvâge ou effrayant ; & de petits fo-* 
chers qui ne fauroiént produire kucuri 
de ces effets ne lui donticrôietit certaî-* 
hement ni de la grâce , ni dé la gaîetd^» 
Et que feront , au milieu des gaaons ôt 
des fleurs , fur un terrein dont tous^ les 
effets doivent être frais & dou:)^, des 
pierres brutes (î peu analogues au lieti 
tjue, (î la Nature les y avoit mîfes , lé 
Yfemgler foin de l'Alrtifte èûe été de leS 

^2 
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détruire ou 4e les cacher. Sera-ce danft 
h ferme? il ne lui faut qu'un fol fertile 
qui fe prête à la culture ; leur ftérilit^ 
y porteront obflacle , fans y répandre 
nulle forte d^agrément. S'il eft un genre 
de ferme qui ne les rejette pas, comme 
on le verra , ils y feront en telle quantité 
& diftribués avec un tel défordre , que 
la grandeur de Tentreprife & Imcertî- 
tude du fuccès rebuteront. Ce n*eft pas 
avec des rochers faûices qu'on peut 
changer Texpreffion dun payfage, & 
donner un caraûere fauvage à une grande 
fcène, quand laNatuje ne s'en eft pas 
mêlée elle-même. Le Jardinier veut-il 
en faire ufage dans Itpare ? celui-ci ne 
les admet que dans quelques parties éloi- 
gnées & lorique le fite s'y prête ; il les 
rejette , fî l'effet n'eft vrai, fi la manière 
de les, traiter n'ëft affez grande pour 
détruire tout foupçon de fadice. Les 
deftine-t-il enfin zapays , la feule elpece 
de Jardin, où ils peuvent figurer dans 
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toute leur magnificence ? maïs alors fe 
flattera-t-il de leur donner toute Timpor- 
tance néceffaire ? comment entaflera-t-il 
d'énormes mafles les unes fur les autres î 
& comment obtiendra-t-il de Tart ces 
grands effets, ces caraderes vigoureux 
qui peuvent feuls captiver les regards 6c 
obtenir notre admiration? 

Convenons que les rochers ne fe fa- 
briquent que dans peu de cas , & que 
fans une forte illufiôn tout efTai fera 
toujours ridicule ou vain. L'Artîfle qui 
a du goût & de rexpéritnce , ne le 
tentera qu'avec la plus grande circonf^ 
peâion* Mais fî la Nature lui en a fait 
préfent , qu'il s^attache à les rendre plus 
expreffifs , en tâchant de renforcer leur 
taraâere propre , par les moyens quî 
lui font fournis. Qu^ici il les rapproche 
par des plantations , lorfqulls feront 
trop épàrs ; quelques parties faillantes^ 
qui s'échappent d'entre les arbres , pa- 
f oîtront tenir à d'autres plus confidér 



,8a THÉORIE 

râbles , & en recevront une importance 
qui, fans cette liaifon^ leur manquerott. 
Que là il découvre avec précaution le^ 
plus belles mafles , en détachant celles 
auxquelles il voudra donner plus d'apr 
' parence , en les dégageant de ce qui les 
enveloppe. Que tantôt il les orne de 
plantes qui rompent leur trop grande 
uniformité , & leur otent la féçhérefle 
des formes trpp égales. Qu'ailleurs ii 
répande fur eux une teinte fombre , 
pour augmenter TefFet dune fcène déjà 
fauvage , py des pl^ntadons d arbres 
trifteç 6c obicurs qui ne font point étrafi-»' 
gers à de tels fîtes. Que quelquefois il 
Jeur donne plus d'élévation , en les fur- 
mont-apt <f srbrçs grands & élancés. Qu ii 
rende acççffiblès Içs endroits les moins 
abordables , paf 4ês fentiers tracés fin? 
|e p€fnchant des coçes efcarpées, commo 
pn en V(ât dans les lieux très-montueux 
& peu fréquentés. Que , par june ppé*^ 

caution oftenfiblg contre Iç danger , U 
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laffe paroître un chemin étroit iu bord 
d un précipice , plus périlleux en appa- 
rence qu'il ne i'eft réellement. Que , 
pour établir un paflage néceffaire fiir 
îin torrent profond^ il jette hardiment 
d une pointe de rocher à l'autre un pont 
ruftique à demi ruiné pat* Finjure dû 
temps & des ans. L*afpeâ de cette hr 
brique, d un ^flfet toujours pittorefque, 
glace d'effroi, & de quelque part qu'elle 
s'a,pperçoive , elle ajoute à Thorrèur de 
la fcène. Quand il en trouvera Tocca- 
iîon , qu'il pare quelques petits vallons 
détournés de tout ce que la végétation 
a de plus frais , mais fans > affeâation 
ni foins apparens. Au milieu de la fté- 
rilité , le contrafte fera piquant ; & là 
rencontre inattendue d'une prairie rian- 
te , ornée de quelques arbres d'un verd 
gai , confole ôc dédommage du fena- 
ment pénible que le fpeâacle d'un dé- 
fert aride a fait éprouver. Enfin il s'at^ 
Itachera à tous les aecidens propres i 
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recevoir, de fes foins & de Ton goût, tài 
caradere pLs marqué ^.des effets plu* 
reffenQs, 

Les eaux jouent-elles un rôle parmi les 
rochers f il leur donnera un mouvement 
analogue à la fcène* Si elle eft majet 
tueufe, elles couleront fans vitefle, m 
lenteur , mais en grand volume. Il pré- 
férera à de petites chûtes multipliées 
.une cafcadô unique plus împofante .& 
plus digne du lieu. Eft - çUe fauvage ? 
il féparerafes eaux en petits ruiffeaux; 
il les fera marcher dun mouvement 
inégale , comme par fecoufles ; il les 
conduira par des détours brufques & 
kréguliers ; dans leurs cours , elles s'é* 
paiicheront pour former des marais cour 
yens de joncs & de plantes aquadques 
qui donnent au fite un air d*abandan.^ 
Pour le genr^ merveilleux ou terrible, 
il ferafortir les eaux avec véhémence des 
fentes des rochers ; elles tomberont en 
jÇliûtes précipitée? & mpufleufç^: ; ç|i 
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les rouleront en torrens impétueux ôè 
bruyans ; & leurs mugiffemens, répé- 
tés par les échos , rendront les a(peâs 
plus affreux & le fite plus extraordt 
naire. 

Fortifier , corriger , voilà donc à 
^uoi fe réduiront à-peu-près les opéra** 
tions de TArtifte fur les rochers. Ces 
moyens , qui nç font pas toujours au- 
deffus de fes forces , lui procureront des 
beautés mâles & des effets vigoureux 
qu'envain il eût effayé d^obtenir eh voU' 
lant les créer* 

Que fi cependant , après de mûres 
réflexions, des reffoûrces faciles le dé- 
terminoient à jetter , dans quelques 
fcènes de fes Jardins , un affemblage de 
rochers, pour en fortifier le caraftere & 
lui donner plus d*expreflion , il n*oubliera 
pas que le terrein doî; avoir de Tinégalité 
dans fes mouvemens , & même dé la du- 
reté; que lés arbres , lès arbuftes & les 
plantes ne peuvent être que de Pe^ece 
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de ceux qui croiffent communément dané 
les lieux arides; & qu'enfin le fite & le 
local veulent être difpofés.de manière à 
Edre douter fi rabfence des rochers n eft 
]pas un oubli de la Nature. Une légère 
fexpéritoce lui aura appris qu'il n obtien- 
dra jaxn^s qu'une imitation imparfaite, 
en employant toute forte de pierres , 
quand même par leur fingularité elles 
fembleroient fe prêter à (es vues , fuC* 
fent-elles taillées & arrangées par le plug 
habile Sculpteur; & qu'il ne parviendra 
jamais à produire un effet vrai, qu'en 
tranfportant de véritables rochers , diC 
tribués dans le même ordre que la Nature 
les lui a offerts dans les lieux d'où il les 
a tirés. 

A ces précautions il joindra celle de les 
affembler avec affez d'art, pour qu^iis pré- 
fentent des blocs d'une grande dimea- 
fion ; & c'eft-là un des grands moyens 
d'éloigner toute idée de faélice : idée que 
ce genre de fabrique doit for-tout crain* 



DES JARDINS. I87 

Hrer de faire naître 5 pairce qu'elle ^truit 
le preftige. Il aura foin encore d'amenés 
cette fcène par dbs préparations qui Tan^^i 
noncent naturellement ; une tranfition 
fiibite , & des alentours d'un genre dit 
parate ^auroîent Tair d'un contrafte feit à 
}a main. Bref ^ à force d'art il retrouvera 
ia Nature. 

<I!e qui rend |^ rochers fi peu traita** 
blés y c'eft qu'ils ne doivent jamais parois 
trç une fabrication ni par leur arrange^ 
ment 5 ni par la place qu'ils occupent; 
c'eftla difficulté des moyens qui, nèfu^ 
6^ant pas toujours à la grandeur des ei& 
fets, & ne pouvant atteindre à une îUu-» 
fion parfaite , n'en font fouvent qu'un ac- 
cident pitoyable & quelquefois rifible. 

Au goût qui donne de la ^ace , au 
fendment qui répand de l'iniérêt il faut 
encore affocier les reflburces du génie 
qui facilitent les erttreprïfes les plus har- 
dies & l'adreffe qui les fait exécuter avec 
fuçcès. L'heureux Artifte qui réunit tous 
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ces talens , celui dont Us dirigent Id 
crayon , marchant d'un pas affuré ,*déter- 
mine d un coup d'oeil le rapport de cha- 
que partie au tout & entr'elles ; il allie les 
grands effets & les petits objets ; il ima- 
gine des oppofitions Taillantes ; il connoît 
les liaifons délicates Ôc bien ménagées; 
il emploie avec fuccès les contraftes les 
çlùsfrappans^fans crapdre les contre- 
Cens ; il ne facrifie jan^ais les beautés d'en?» 
femble à celles de détail; en un mot ^ il 
met chaque chofe à fa place 6c dans (k 
jufte proportion , & arrive toujours à feu 
•but par la voie la plus courte ôc Iqs 
moyens les plus fimples, . 
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CHAPITRE XI. 

Des Bâtimens. 

Ce neft pas de la conftruâion qu'il 
s'agît ici; elle efl la fcience de rArchi- 
tede : ce n*eft pas pofidvement de la dé- 
coration qui en eft Tart. J'envifageraî les 
bâdmens par leur expreflion & leur ca- 
raûere. Mon projet eft de confidérer 
ceux de la campagne , danô leur aflbcia- 
tîon avec les objets de la Nature ; d'exa- 
miner Teffet qu'ils produifent dans un 
payfage , dans un Jardin ; enfin ce qu'ils 
ajoutent à une fcène. 

La convenance en Architefture eft 
une partie fine & délicate qui tient au 
fèntiment, & qui s'acquiert moins paf 
l'étude des règles que par une profonde 
connôiflance des mœurs, des ufages du 
fiecle & du pays où l'on vit ; ( i ) elle 

W I ■ ■ ■ .M» , ■ I I ■ 

(j) La convenance en Architeâurc eft comme 



ti*eft pas tout-à-fait la même à la Cttil^ 
J)agne & à là ville. Dans celle-ci dist- 
ique efpéce de bâtiment â bien fon ca- 
raélere propre , mais elle compofè un , 
tout indépendant & fans influence fuf 
ce qui Tavoifine ; les habitations fè 
touchent y & cependant s'îfolent paf ' h 



îa bienleance dans les vêteméns & les manières i 
c'eft une conv^ention générale que Tufage nous ap- 
^end. Les formes de rArchitcâure n'ont rien pai^ 
^lles- mêmes qui déterminent cette convenance, 
puifqu elles font de pure invention. Soumifes à un 
goût local, livrées à des combinaifbns arbitraires ^ 
elles ont varié de fiecle à fiecle , de pays à pays f 
de climat à climat , à raifon ,^cs moeurs , des^ 
ïifages des nations qui varient elles-mêmes fans 
cefle, & n ont. eu de bornes que celles delà So- 
lidité : on fè convaincra encore mieux de cette vé- 
rité , fi Ton jette les yeux fur les anciens monumens,? 
fur le genre que.chaque nation a adopte & fur le^ 
viciflîtudes que cet art a éprouvées dans tous les 
temps & dans tous tes lieux. C'eft encore là ce qui 
doit le difUnguer de celui des Jardins qui, trou* 
vant fon type dans la Nature , auroit dû être dan» 
tous le^ pays Se dans tous ks fiecles invariable 
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«îîfFérence de leur proportion & de leur 
décoration. A l'exception de Taligne-» 
ment, auquel la voie publique les (bu- 
met, rordonnance des façades, leur 
étendue , leur hauteur dépendent abfo- 
lument de Tétat, dès befoîns, des moyénd 
d|5 propriétaires & du goût de celui qui 
les dirige : & c'eft le parfait accord de 
la décoration & du bâtiment avec fa deC 
tination qui en fait la convenance. Cet 
afTemblage de conftruâion de différensi 
genres & de toute efpece^ conftitue la 
ville , & lui donne beaucoup d*agré-i 
ment. Sans cette variété , elle reffem-» 
bleroit moins /à une ville qu'à un bâti- 
ment immenfe & unique ; & quelque 
belle qu'en fût la décoration , fa mono- 
tonie la rendroît trifte & ennuyeuiè. 
Cette uniformité feroit d'ailleurs impra- 
ticable; la différence d'état , de fortune 
& de ra^ng de fes habitans , les monu-^ 
mens élevés à fa gloire ou pour fon uti- 
lité, les conftru^ions qu'exigent les ac-* 
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cidens de fa fituation diverfîfient nécef^^ 
fairementlaforpie, la difpofition, l'éten- 
due, le. caradere de fes bârimens, 6c 
donnent à chaque quartier fa phyfîono-^ 
mîe. Ici ce font des qusds, là des places^ 
par-tout de grandes & larges rues croi* 
fëes par de plus petites & de plus étr»- 
tes , où les édifices le5 plus fomptueux. 
& les plus élégans font placés fans inter- 
médiaire à côté des maifons les plus fîm-- 
pies & les plus ordinaires. 

Mais à la campagne , la plupart de» 
bâtimens font communément à de gran- 
des jdiftances ; ils ont, outre leur ca-» 
iraûere propre , un rapport avec le fite 
qui les environne , & une influence qui 
s*étend quelquefois très-loin. C*eft par- 
ticulièrement cette relation du caraûere 
au fite que j'appelle convenance dans Tart 
des Jardins. Quand je Taurai fait con- 
noître , quand j'aurai traité de la fitua* 
tion qui convient à chaque efpece de h%^ 
pmensj de leur caraOïere , de leur forme 



îk dé leur maffe , aîhfî que du ftyle , dé ' 
li teinté qui les mettfa d*àccord avec lé 
payfage, danis lequel ils figurent; j'aurai 
rempli ma' tâche ; celle dé rArchitefte 
fera d'en diriger Texécution pour la fo- 
lidité y d'en dîftribùer rintériéiir pour Ta- 
grémént & la côrrimodité , & de leut 
donner extérieurement rëxpreflîdh que 
lé Jardinier en attend , pour le charme 
& la vérité de fes tableaux : objet im- 
|)ortarit qui le forcera fouvènt à fâcrifiet 
les détails à l'énfenible & les règles pré"- 
cifes aux effets; 

Le$bâtimens, envifagés fous ce pdîrit 
de vue y font ce que dans la Peinture on 
nomme fabrique: expreflTion dont je me 
fervîrài , pour défigner tous les bâtimenS 
d'effet 6c toutes lés cônflrù^ions que 
rinduflrie humaine ajoute à la Nature j 
* |)our rembellifTemënt des Jardins ; & fi ^ 
tomme tels, TArchitedlure s'en ^nipare^ 
ce fera une nouvelle branche ajoutée à 
feét art précieu;x qui fuppofe déjà tant dé;' 

N 
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connoiffances & de goût , & dont le» 
produâions font aulli admirables que fou 
objet èft utile. 

De ce que les conftruéiîons font l'ou- 
vrage des hommes , il refaite qu'elles 
ne doivent être qu'un objet acceflbire 
dans le payfage; de ce qu'elles ne font 
pas celui de la Nature^ (i) elles fuppo- 



' (i) Quoi qu'en aient dit tous les Auteuts qui ont 
écrit fur Torigine de rArchiteâure, je ne penfe pas 
que ce bel Art ait trouvé Tes modèles dans la Na- 
ture. Us ont répété les uns après les autres que les 
colonnes avoient pris naiflance des troncs d'ar- 
bres qui formoieiït les points d'a^ui dans les ba^ 
timens jadis confiruits en bois^ que l'entablement» 
quilesfurmonte, n'étoitque fe poitrail quifervoit 
à (butenir les (bHves du plancher > que le fronton 
repréfentoit l'égout du toit. De-là ils ont con<^hi 
que l'Architeâure étoit fondée fur la Nature > mais 
où ont-ils vu qu elle eût deftiné les troncs d'ar- 
bres à porter autre chofe que leurs branches, leurs 
fruits & leurs feuiUei? qu'elle les eût fournis à x^ 
cevoir lès abouts d'une pièce d^boiséquarriePLa 
première cabane , toute fimple , toute groflîere 
qu'elle étoit fet certainement le fi uk de l'induftrte 
' & du r^iiponemem: & noa uçe imits^tion de la N;.- 
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I6ût un but àc une intention : ce bui 
& cette intention doivent fé mani^ 
fefter au preniier coup d'ajl par H 
forme ibu5 laquelle elles fe préfentent^ 
6c par la place iqu'elles océupenn Comf 
ttiQ fabriques ^ elleis otnentùae perlpec- 
tive j mais , comme, t-ow^no^scre , elle$ 
iajouterit àu caraôere & à téffet d une 
fcène^ Les bâdmené ^ pou^ n'être qju!ac-^ 
ceflbires au pâyfagè , contribuent à àé^ 
terminer Ton expreffion^danis^beauccNip 
de circbnftances. 

En effet , voulei-vous qu'un pskyfàgcf 
jparoifle vivant ? voùà y pahriendrez par 
deb bâdmens d'hàbitâtîôn. Veûleà-vouç 
rendre plus folitaire Un lieu qui Teft déjà l 
placez daris l'endroit le plus écarté y liii 
bâdment qui annonce la retraite ou Tàr* 
bandoni Le plus petit pont défigne uft 

■i ' ' y . ■»■■ I — >— 1 

tur6. La feule conféquence raifônnable qu'ils au- 
iroient pii tirer de cette aflercion y c ^ que rÀrchî^ 
téâure perfe£ti6nnée> en employant la pierre , a ra-* 
mené les formes primitives des bâtimens exécutée 
in bois * & voilà tout; 
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paflage.,* malgré la rivière qui femble y 
mettre obftacle ; & un fite , qui ntÛ 
que champêtre , acquerra l'attrait tou- 
chant de la fimplicité ruftique , par une 
humble chaumière. Cette influence des 
conftruâions , eft une des connoiflances 
de Tart des Jardins qui exige le plus de 
goût & de réflexion. 
' Parcourez les campagnes , jettez les 
yeux fur un vafte payfage, examinez les 
divers bâtîmens qui y font parfemesj 
vous leur trouverez une expreflîon qui 
leur eft propre , & un caraâere qui en 
défigne Tobjet. ATèxtrémité d'une val- 
lée, trayerfée d'un ruifleau , fe préfente 
iin village, aflemblage de petits bâtimens 
Amples & peu élevés ; leurs toits de mê- 
me hauteur 3 & à peu près femblables , 
jouent entre les arbres des Jardins, dont 
thaque maifon eft pourvue : la feule 
églife, placée au centre, fe détache & 
offre un bâtiment confîdérable pyramide 
patle clàcher. 
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A travers les arbres, inégaux d*un bois 
négligé qui borde une prairie , Tonerir* 
jtreToit à peine quelques toits de chaume; 
c'eft^in petit nombre (le cab^àeç éparfes 
qui forment un hameau. Ceç ruftiques 
habitations , placées chacune au milieu 
d un verger. agrefte entouré de haies & 
de fimples palis, font fi peu apperçues, 
qu'elles ne déçruifent pas le cara^erç 
folitaire d'un fite fi champêtre j &.fan5 
5}uelques petits champs cultivés , fan$ 
quelques troupeaux rép^indus dans h 
prairie & les fons aigres de la çornemufe 
de berger, on ne fe douteroit pas quij 
fût habité. ; 

Sur le penchant d'une colline eft un 
antique château \ fon afpeâ a je ne Êd$ 
quoi d'impofant qui le fait çeçonnoître 
pour le manoir feigneuriaL II eft envi^ 
ronné de grands arbres , au-deflus des- 
quels dominent encore le faîte des com- 
bles ôç Içs girouette^ des. tours qui. le 
flan<][uent ; fa gotique décoration , h 
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folidité de fa canftruaion , la teinte qiwi 
ie temps lui a imprimé lui donnent de 
îa nobïcffe , & annoncent Tancienneté 
^e celle du maître à qui il appartient. 

Au centrç de ces vaftes cultures^ voyez 
4pe grouppe de bâtîmens de dîverfes for-r 
mes & de cfiverfea hauteurs , c*eft une 
igro0e ferme ; elle eft entourée d^nclo^ 
^u mî|i0u defqijids on voit fes granges 
^ftc le mtnoir plus apparent , Tini^galité 
^es toits , la pointe ronde & àigue de 
^lui évL colombier qui les domine y mê-i 
lés aux meules <k bled j tout cet enfem-i 
%k prélfente un effet champêtre & tout 
à-la-fois pittorefque : des homnils labo- 
f ieux & des animaux utiles la peuplent. 
^^ environs cultivés , par leurs foins^ 
^îlans ^ «n leur procurant les folidefa 
ticheffes , les biens de la terre, lui doivr 
tient un air de vie, & lùr-toviç d'aboiï^ 
dance que n'ont ni le fafte , ni le luxe 
qui ne (uppofent pas tovujctujçîi i^'ai- 
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D un côté tout oppofé, les yeux font 
attirés par Téclat d*une couverture d'ar- 
doifes ; c*eft celle de la maifon d un par- 
venu. Un avant-corps , couronné d'ui; 
fronton porté fur des colonnes , marque 
le milieu de la façade ; la blancheur de 
fon enduit, les vafes , les ftatues , les 
murs de terrafle , les jets-d'eau frappent 
les regards plus qu'ils ne les récréent. 
Elle paroîtifolée, parce que fon avenue 
en ligne droite, fes cours & avant-cout^, 
fes arbres taillés , fon partere fymmé- 
trique & fans verdure , fes allées ratifiées 
tranchent & la détachent du payfage qui 
Tenvîionne : cet affèmblage fec & dis- 
cordant qui ne flatte ni n'intéreffe eft 
une de ces produSions de Torgueuilleufe 
opulence , aufli éloignée des beautés de 
la Nature & des grâces champêtres , que 
celles-ci font étrangères au propriétaire 
qui vient de temps*en-temps y traîner fon 
«nnui. 
Tournez vos regards fur ce charmant 

N4 
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vallon ; contemplez fes douces pentes^j^ 
Ça le tapis vend & uni qui le§ recouvre j 
îidmirez les belles mafles d'arbres ingér 
pieufement grouppés qui remb^liffent^ 
Un pavillon d'i^ne architeâure élégante, 
que couronnç une baluftrade, ne fe 
iaiffe voir qu'en partie ; enveloppé d^ 
tout côté. 3 la fraîcheur, de fon enduit 
brille d un plus grand éclat. Ve^ arbres 
fuigulier^ & rares & des arbuftes à fleurs 
forment au tour de lui de charmans bop 
pages ;. ik font trayerfés par un ruiffeau 
qui y dans fes flexibleç détours , paroît > 
^'échappe fit reparoît encore^ &fe jette 
enfin daqs un petit lac entouré d'unç 
peloufe ombragée de grandç arbres., 
.avec lefquejs fe rnêlent les. mât? , le^ 
voiles,, les ^anderples des barquea léger 
tes qui voguent llir fa tranquille furfacq. 
.Quelqups fabriques, de forme élégantç 
& heurewfement placées , afyles forar 
bres & myftérieux, deftinés au repos., 
.achèvent d'orner les Jardins de. cettç; 
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j^réable maifdn de plaifânce que le gools 
6 eft piu à parer de tout ee que l'art a 
de plus délicate |a Natqrç de pluavo^ 
Juptueux, 

Au pied d une côte aride & efcarpée ^ 
parfeméç de bruyères & des rochers ^ 
eft une ufîne dont les eaux favorifent 
* rexploitatipn ; quelques pkntatioiiç d ari» 
tçes deftinés à l'agrémeot , fruits dea 
foins du maîtr-e, feToiit d'autant plua rêr 
piarquçr, que nulle.parjlefoln'enpra^ 
duit. Jjsi n^ceffité des chûtes l*a placée 
jdans une de ces portions. triftes.,& &ut 
a?agçs..qui , fans ellet., n*euflent. jamaU 
,été habitées. La funaée des fouraeaux^ 
je fifBeiçent dçs rou^s , le bruit des eaux* 
.qui les mettent en mouvement , celui des 
machinas , auxjqudles elles le communif 
quent^ rident h fituatioii en^or^ plus 
.jfingujiere & plus bizarre.. i 

Peu loin de là,, fur un fîte aufll folî^ 
taire 5 mais plus ^unjable, on rencontra 
.yne hat)itatioa champêtre. Ua. feada|* 
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entre deux haies non alignées , entrée 
mêlées de quelques arbres ététés £c 
noueux , parce qu'ils font fouvent émon- 
dés, lui fert d'avenue. D eft couvert d'un 
gazon fin y journellement pâturé par les 
beitiaux commenfaux de la chaumière. 
Le manoir eft fitué au bord d une prairie 
plantée d'arbres fruitiers que des pam* 
près entrelacent ; une fontaine d'eau 
vive & limpide fiiit en ruifleau y la tra-* 
verfe & l'arrofe. Des faules & des aunes 
marquent* fes libres contours; quelques- 
unes de leurs radnes n'embarraflentfon 
cours , que pour exciter un léger mur- 
mure. Les modeftes bâtimens y tapilTés 
par le lierre , égayés par la vigne vierge 
qui verdifTent fes murs y font garantis 
des ardeurs du midi, par un gros noyer; 
fon feuillage domine les toits : fon om- 
bre fert d'abri aux (Mfeaux de la baffe- 
cour, dont le chant & le mouvement 
animent les alentours de l'habitation , 
mais n'en troublent jamais la tranquillité^ 
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jRiylechampêtre , féjouf de l'innocence ! 
quel eft celui qui n^a pas quelquefois en^ 
vie tes douceurs , & à qui Tarped d une 
rçtraite Ci fîmple & /! pc^ibk n'arracha 
jamais un Ibupir f 

Voilà quels font les principaux ma-^ 
tiojrs de la campagne , les fîtes qui leur 
conviennent , & ceux qui con^^quem-" 
inent méritent, comme tels, Tattenrion 
du Jardiniçr. ( i ) En examinant leur 
^et , il acquerra la connoîflance de leur 
rapport avec kï9 icènes , dans lefquellQ^ 
ils font placés, & celle du caraélere pro- 
pre à chaque e4>ece. Cette étude lui ap-r 
prendra à éviter les contre-fens d^ms-rapr. 
.plication qu'U en £^ra; 11 ne' çonftruirs^ 
pas une chaumière , où il faut une mah> 
fan de plaîfance } un hôtel où doit Sr 
gurer un ci^^^u ; U ne placexa pas une 



(i) On fe doute bien que de tous, ceux que je viens 
^e feirc paffeK en rçy^ , j'en çxçlus Iç Jardin lyntfî 



I . 
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ruine dans le Jardin î un Kiofque daà^ H 
firme y une maifon bourgeoife datw le 
parc ; un palais dans le pays , ni un pa- 
villon à Titalienno dans un fite mftiquei 
& fauvage. Il apprendra encore à lier 
les fabriques aux objets de la Nature ; 
elles font d'un genre fi différent des mar 
tériaux qui compofent uti.payfage, qu'il 
faut bien de Tart & du goût, pour le? 
leurafFocier, (i) 

Avant d'afleoîr le manoir , il aura déjà 
arrêté ce premier objet de convenance, 
il aura même projeté les princijpales dis- 
tributions de fes Jardins, pour le mettre 



. (f ) L'arfc de rArchiteâure differe tellenient de 
ecljui dçs Jardins , que ce n*eft que l'habitude & 
la néceflîté qui nous font fupporter le mélangç des 
bâtimens dans les tableaux de la Nature > & que 
touteconftruâion, qui n'a paslebcfoki pourexcuic 
eft défeâueufe. Voilà pourquoi les efcaliers , les. 
rampes , les murs defthiés à foutenir les terres , à 
contenir les eaux, à renfermer les terreins répugnent 
fi fort à Uoeil & au goût ; & paroiflent fi dçplaç^ 
dans un payfage,^ , 
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ifehs une pofitîon favorable, pour êtfô 
en état d'en fixer la maffe relativement 
à rétendue du fite qu'il lui deftine. Le 
développement du bâtiment eft-îl trop 
grand ? il la reflerrç & la rétrécit ; ne 
Teft-îl pas aflez ? il la fait patoître vague 
& nue. 

Que fi les befoins du propriétaire exî- 
geoient des bâdmens d'un volume plus 
confidérable que le fite ne peut le com* 
porter , il fe gardera bien , pour obviet- 
à cet inconvénient , <l*entafler étage lur 
étage. Cet ufage pratiqué à la ville , où 
le terrein eft rare & précieux, oh il faut 
aivoir en hauteur ce qui manque en (li- 
perficie , eft non-feulement inutile & dé- 
placé à la campagne , mais produit en-» 
core f effet le plus déplaifant pour TaC 
peâ ; il eft de plus un obftacle à la 
jouifiance , parce qu'il met les Jardins 
à une diftance confidérable. Qn eft peu 
tenté de fordr , Ton va rarement fe pro- 
mener , quand Tappartement de fociété 
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eft au premier étage. Y a-t-il un efcalîëf 
à franchir ? on héfite ; e'eft Une forte dô 
barrière qui arrête* 

J'aimerois mieux divîfer les bâtimens ^ 
détacher du manoir ceux qui ne lui font 
qu'accêflbires ; je les cacheroîs par des 
plantations ^ 6c ne laifTerois en évidencô 
^e la rtîiafle qui fèroit ^t prbpoïdorf 
avec le tableau dont elle fait partie» 
Foui^quoî les bains , par exemple y ne 
feroient-ils pas un objet à paf t qui au* 
roit ÇqA Jardin ^ fon Hte particulier î c6 
qui vaudrpit mieux que de les placer dans 
des bas humides y mal-ffdyos & hns vue^ 
comme on y eft fouVent fofcé^ lorfqu'oit 
accumule tout fous le même tdt, & qu^ 
Ton veut avoir tout fous fa main. Êft-îl 
iiéceflaire que la chapelle 5 les écuries 
foiént immédiatement lîésà Thahitatian? 
je penfe au contraire que cette mànkré 
de féparer les bâtimens de dépendance 
en plufieurs corps de logis y peut fouraiic' 
d'agréables accidens dans la conipo^t' 
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tîon , & qu'elle a fon avantage dans 
beaucoup de circonftances ; ne fut-ce 
que pour faciliter les diftribudons inté<- 
tieure$ , & pour écarter des hôtes ce 
que certaines parties du iervîceontd*in- 
commode & d'importun. Qu*ya^t*U 
d'ailleurs de plus fec , de plus auftere^ 
de plus éloigné des grâces champêtres 
que ce luxe de bâtimens, que cesfaf^ 
tueufes conftrudions , & cet amas énor- 
me de pierres raffemblées en un tas ? (i) 



(i) Quand un riche Citadin acheté une poflèf» 
fion à la campagne^ 0X^ croiroit ^u il recherche la 
liberté , la tranquillit;é , & que fon but eft de s'y 
livrer à des exercices amufàns autant que fàlutai* 
taires> de jouir de ht piureté de Tair , du^âacle 
de la Nature 8c de lui-même s que conféquemment 
fes Jardins font Tobjet important dont il ra d'abord 
s'occuper 5 mais non : ce qui l'intérefle, ce qui fixe 
ion premier & prefque fon unique foin , c'eft fou 
habitation. Il entaiie pierres fu; pierres > il en dé- 
core fes environs, fes cours, fc« avant-cours 5 il en 
enferme fes eaux, il en entoure fes terres. A voûr 
tant d'ouvriers , tant de matériaux , on diroit qu'il 
rcnihiù^ une cité. La maifon n eft jamais atf&x 
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Après avoir fixé la mafle du mahoîr ^ 
il faut en déterminer la fituatiori ; mai^ 
quelle fera ft pofition ? le placera-t-ori 
à mi -côté , fiir la hauteur du dans uii 
fond ? fon fol ferà-t-il de niveau ou eri 
J>ente ? préférera-t-on ce qu'on appelle 



grande > affcz volumineufe extérieurement j dan$ 
Tintérieur rrcn n'eft épargné pour les embellifle- 
méns, rien n*éft âffez beau, àflez riche, aflez écla- 
tant : il y porte le luxe avec Tembarras de la ville 
il y veut ju{qu'aux aifes de la molefle. Plus flatté 
de fes bâtimens , où il ne devroit fe renfermer qu à 
regret, que de fês Jardins, fon véritable féjour , il 
ne {iarle que de fon falîôn doré^ de (es meublei 
fomptueux j il montre fes bains de marbre y fa 
belle diftributiôn > il vanè fes grands murs dé ter 
lafle, ceux de fes vaftesfofles- Que s*enfuit-il dé 
tant de fuperfluité, de tant de dépenfes ? qu'il eA 
eft bientôt las 5 que , fans la table , le jeu, que fans 
la nombreufe compagnie qu'il à grand foin àf 
raffembler, il n'y refteroit pas vingt-^ùatre hfiureS 
fans périr d'ennui : cela doit être airifî. Ayons à là 
campagne une petite maifon , c'étoit TaA-is '& le 
goût de Socrate j rendons-la propre ^< commode, 
mais procurons-nous un grand Jardin agréable St 
riant >& nous jouirons. 

und 
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une belle vue, c*eft-à-dire, une vue 
étendue à un afped borné ? Qu'on me 
permette de m'arrêter un moment fur 
cette partie fi intéreffarite de l*art des 
Jardins ; la madère eft neuve , & la difV 
cution ici ne fera pas déplacée. 

Deux confidératipns eflfentielbs doi- 
vent fervîr de guide dans la pofitîon du 
manoir : Ta^ëâ & le mouvement du 
tefrem. L*un a pour but de procurer uii 
pjàrcher facile ^ des promenades enga- 
geantes ; Tautré de préfenter un enfem- 
blè qui plaife au premier cotip-d*œîl ,.& 
qui cependant intéteflTe toujours. J*eri 
^jôut^aiunetroifiéme : ïa falpbrîté. La 
céunîon de ces trois conditions forme 
ce quic j'appelle une fîtuatÎQïi agréâblâ* 
. Je. né voudrois pas fous mx maifoni 
Sine vue très ^ étendue , quelque belle 
qu'elle fût; une tille perfpedîve éloànè, 
ienchânte d^abord, mais elle perd bien- 
tôt fim prix : le charme diminué , s*én 
fraiiouit même tout-à^fait pour qtii V\ 

O 
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toujours fous les yeux. Tel eft reflet' 
confiant du fëntiment d'admiration^ de 
fiirprife, qu'il n a que le premier mo- 
ment pour lui & ne revient plus ; & que 
plus fon impreffion eft vive , moins elle 
eft durable* Si cette' vafte perfpefitive 
réunit une' grande quantité d'objets, elle 
&tigue ; ils font '(1 éloignés y fi mêlés y 
Çi confus y qu'on les diftingue à peine : 
aucun n'attache & . n'mtérefTei Si elle 
en a peu , elle eft vague ; l'œil regarde^; 
fans voir , & ne fait où fe repofer.x 

Une vue étendue , n'ayant pour elle 
que la furprifè du premier ngioment , fera 
donc mal placée au devant du manoir, 
d'où l'habitude de là voir à toute Keare 
|a rend infîpîde ou nulle , & d'où elle 
peut être même fatiguante. Admettons 
pour un inftant qu'elle foit la phis belle 
de toutes celles que les différentes po^ 
fîrioiis du Jardin peuvent oflS-ir ; dénué 
.de ce puiffant attrait y le Jardin fera^ n& 
gligé 9 G^t n'ayant >ien d^aufC întere&o^ 
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h préfènter , qu'îroît - on y chercher ? 
Mai^ fi les gfandes perfpedivès , les 
grandes découvertes font d'autant plus" 
agréables, qu'on les voit moins (buven^ 
& moins longtertips; s^il eft Un art d© 
les rendre plus piquantes , par la manière 
dont elles fe préfentent , parla (ùfprife: 
qu'elles excitent , par les contrâftes qui 
les font valoir ; fi Tattf ait de la curiofité 
engage à les aller chercher ; fi elles font^ 
le motif d'une pfomeriade, le but d'un^j 
çourfe & le dédommagement de la lé- 
gère fatigue qu^elies auront donnée, il, 
eft donc à propos de les éloigner de 1% 
xriîdfon , d'où elles perdfoient- tous cea 
avantages. Voilà, lues râfons pour éloK 
gner du mandir les vues trop vâftes. Jej 
çhoifirois encore moins une vue fauvag€| 
& arîde ; elle eft trifte & affligeantCt Ec 
^*éwterois fur-tout de placer le manôiti 
fiir un fol aquatique ^ près d'un marais ^ 
idont les eaux ftagnantes feroient fu-* 
ktjes à fe croupir; cet afpea eft^ aul$ 

Oa 
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dégoûtant que ia fituation eft înf^lubre. 
Je préférerois une vue familière, dont 
les principaux objets feroient à ma por- 
tée , dont l'enfemble agréable & riant » 
parût par fa niédiocre étendue faire par-» 
tîe de mon patrimoine , à moins que 
mon Jardin ne fùtun pays. Cet air de 
propriété fèroit un intérêt de plus ajouté^ 
à ma jouifTance. Je voudrois un afpeft- 
qui m*ofFrît Tefpoir d*une promenade^ 
engageante , par la difpofîtîon du ter- 
rein en pente douce près du manoir* 
S*il monte avec trop de rapidité , la vue; 
fera peu agréable & fans Variété / le 
marcher fera fatiguant ; defcend-il pré- 
cipitamment , il aura le même înconvé» 
nient: Toeil d'ailleurs ne fuit poînî un^ 
pente trop rapide j il faute par-deffus^ 
va chercher au-delà les objets quïfooè 
à fa hauteur, & Tintervalle n'efl plùsç 
qu'un- creux perdu pour lui. Je ne mô 
priverois pas dans certaines circonflancesr 
^'uii lointain ^ cet accident en procun 
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hint de Tair & uit plus grand ciel, 
termineroit agréablement laperfpeftive, 
feroît valoîr les devans , & rendroit la li- 
mite incertaine , lans être vague. Si un 
tel fite n*excite ni admiration, ni fur- 
.prife, il récrée, il intéreffe & ne laffe 
jamais ; il attache par fon eniemble , par 
£%$ détails & les charmes de la va* 
riété. 

Au furplus , chaque efpece de Jardirt 

/doit avoir fon caraâtere particulier , & 

la perfpeâive du manoir doit être dit 

.férente. Pour le pc^s, il faut une vue 

. étehdue , mais meublée d objets qui en 

déterminent la caraâere , & enrichie 

d^efFets pittorefques & variés : fon fite 

donné par la Nature & ladilpofidon du 

terrein ne fe fm pas y on le çhoîfit. Pour 

le parc y les points-de-Aoïe feront moins 

éloignés , le iite fera moins vaflie ; mais 

il préfentera un heureux aifemfelage de 

grandeis pardes toutes correfpondantes 

'»u château. Cette correfpondance ai;^ 

05 
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: nonce là propriété, un des caraélerôi 
qui lui eft effentiel, ainfi qu'à tous les 

'Jardina, (i) Eft-cele/Wi/z proprement 
dit ? fon tableau fera plus rapproché & 
totalement pris fur lui-même, parce qu^ 
ne fe lie que rarement avec les objets 
extérieurs ; il n^exige qu^une médiocre 
étendue ! auifi fe plîe-t-il aifément aux 
formes qu'on veut lui donner. Son genre 
& fon caraâ;ere dépendent prefqu*en- 
tierement du Gompofiteur ; il peut en 
créer tous les effets. Il peut Torner de 
tous les embelMemens dont la com- 
binaifon bien entendue des bois agréa- 



(i) H eft bon de fe reflbuvenir <juc Iç manoir 
en pays doit- avoir dans la partie , où il eft placé, 

- «n Jardin particulier d'un çaraûere qui liû foit 
^naloguç i m?ijs\çc J^çirdjn , qui n'eft qu une trèç^ 
petite partie de Fenfemble général^ doit; concourir 

' comme fe rèfte à former un tout , finon par fon 
uniformité dû moins par fou indcntité. Ce neft 
pa$ quç k manoir ne puifle faire auiS du paj^^ 
fon feul Jardin ; alor^ il aiTujçtût fon carj^cre au 
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Mes, des peloufes unies , des eaux trait- 
quilles , aflbciés à des pentes peu tour- 
mentées font fufceptibles. Quant à la 
ferme , fa vue n aura pas de borne fixe ; 
Ion verger , fes enclos & le genre de fes 
cultures lui procureront un fite toujours 
întéreflant , & formeront fes fcènes 
principales : les autres objets qui entre- 
jont dans le tableau , s'ils font analo 
:gues au genre, feront un agrément dont 
elle fera fon profit , mais qu'elle ne re- 
cherchera pas comme néceflaîres. 
. Il eft rare qpe le manoir foit bien fî- 
tué fur une hauteur; des pentes dures 
& peu praticables rendeoè^îes prome- 
nades fatiguantes & le i«fr<^er incom- 
mode : une vue vague & plongeante ne 
donne jamais une perfpe£live aimable. 
Dans une telle pofition , Ton fera privé 
des eaux qui fc trouvent plus commu- 
nément dans les vallées j les bois, vue 
de hwt en bas, noflrent pas un auflî 
beau ipeâacle que vus de bas en baut^ 

Pi 
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& le bâdmeht , comme objet d'afpe^^^ 
paroîtra ifolë & détaché du payfage. 
S'il eft un manoir , à qui une pareille Ch 
tuation puiffe convenir, c'eft quelque^ 
ifois celui du pays fauvage ; pourvu néan- 
moins qu'elle ne le prive pas des pro- 
menades ; qu elle n« le fêpare pas trop 
des eaux, des bois qui rendent une ha- 
bitation agréable , & dont le trop grand 
éloignemept pe feroit que foiblement 
icompenfé par la plus vafte perfpeélive. 
La fituation du manoir , au milieu de 
Ja plaine , eft encore plus défavanta- 
geufe. Une grande plaine n'offre qu un« 
froide égaJit^ij.qu une. confiante mono»- 
tonie & uftvtwrizon fans grâce & fan« 
variété. C'eft une étendue immenfe, & 
d'un coup-d'oeil on l'embraffe. Tous led 
accidens , tous les détails font perdus , 
parce que le plus petit obftacle les ca-» 
che & obftrue de grandes furfaces. Si 
ç^Ue a des eaux , elles font ftagnantes ; on 
pe les voit qu!autant qu elles font vaftei 
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2c rapprochées. J'éviterai donc la plaine 
pour rétabliffement du parc & pour la 
pofition du château. Je la fuirai décidé- 
ment pour le pays; celui-ci ne fe plait 
que dans les afpeds variés ^ dans les 
grands mouvemens du terrein , d'où fe 
tirent les beaux effets de la Nature. Le 
Jardin même & fa maifon de plaifance 
n'y trouveroient que de foibles refFour- 
ces : hi ferme feule peut s'en accommo- 
der ; mais l'un & l'autre feroient privés 
de nombre d effets & d'accidens , & ne 
s y procureroient pas toutes les beautés, 
dont ces deux efpeces de Jardins font 
liifceptibles. 

Ainfî je ne rechercheroîs la plaine 
dans aucun cas pour la (îtuation du ma- 
noir & l'établifTementd'un Jardin, quel 
qu'il fût Je lui préférerois encore le 
vallon le plus refferré & le plus pro- 
fond; il préfente au moins quelques 
reifourçes à l'Artifte. Il a celle des eaux, 
celle d'une végétadon vigoureufe^leg 
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côtes qui renferment fourniflent des ^C^ 
cîdens de détail , & procurent fouvent 
des effets qui peuvent indemnifer des 
agrémens de la vue , refufés à de fembla- 
bles fituations. 

Les hauteurs", les plaines , les vallées 
profondes , ayant toutes beaucoup plus 
d*inconvéniens que d'avantages , c*eft 
aux fîtuations à mi* côte & aux larges 
vallées qu'il faut donner la préférence ; 
elles réuniffent & offrent en effet tout 
ce qui compofe un beau payfage & d'à-* 
gréables perfpedives. Là fe trouvent les 
eaux de toute efpece ; là les coteaux fe 
combinent avec les vallons, les bois avec 
les prairies , & leur mélange donne naiC* 
fance aux accidens les plus féduifans $ 
les produdîons font très - variées , les 
pentes font très-doifces , le marcher eft 
facile , & Tair ni trop vif , ni trop 
épais , rend ces fîtuatiqns très-falubres. 

Ce n'eft point aifez d'avoir mis de la 
proportipn entre la maife du bâtiment 
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& rétendue du fitc , ce n'eft point affez 
d'avoir choifi une place convenable ^ il 
faut encore que le caraâere , le flyle , 
la teinte du bâtiment foient analogues 
à la fcène & à Telpece de Jardin auquel 
on le deftine. 

Si c^eft le pçirc , il lui faut un château ; 
mais quelle fera fa forme ? à quoi le dif 
tinguera-t-on des autres bârimens ? (on 
inftitution va nous l'apprendre. 

Le château tire fon origine de ces 
temps malheureux de la féodalité où ^ 
. dans un état de guerre perpétuelle , la 
force faîfoit le droit. Un Seigneur , affez 
puiffant pour attaquer , vouloit auffi fe 
défendre contre les furprifes de fes pa- 
reils. Il conftruifoit une place forte pour 
fa sûreté ; elle renfermoit de vaftes ba- 
timens , pour fervir de refuge à fes vat 
, faux^ & les mettre à l'abri des încùrfions 
fubites de Tennemi. Il choififfoit fouvent 
une hauteur inacceffible pour former 
-fon établi^ment , ou ; s'il étoit obligé 
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de Taffeoir dans des lieux bas , il Tert- 
fermoit au milieu des eaux, De-là ces 
yaftes enceintes de murs épais & élevés, 
ces immenfes foffés , ces ponts-levis , ces 
tours à meurtrières , monumens dé notre 
ancienne barbarie. 

Mais de nos jours tout eft changé. Un 
château n'eft plus qu'un alyle champê- 
tre, où le maître va fe délaffer des fati- 
gues de la ville , & goûter en jpaix les 
douceurs dé la retraité & les agrémens 
de la campagne. Il ne lui refte de fon 
ancienne puiffance que des droits utiles 
& honorifiques , & la prééminence for 
tout ce qui dépend de fa feigneurie. Ses 
vaflaux , autrefois fes ferfs, ne font plus 
que fes cliens & fes protégés. Ah ! fi 
jamais un goût perfonnel, lufage ou 
d'autres motifs engageoient les Seigneurs 
à habiter plus long-temps leurs terres, 
ils acquerroiènt une prééminence bien 
plus précieufe ; celle qu'on obtient en 
feifant des heureux. La faine Philofb^ 
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pjite , en répandant fa lumière y en épu- 
rant les mœurs, a rapproché Thomme 
de Thomme , fans troubler Tordre hié-» - 
rarchique de la fociété. Mais c'eft ITia- 
bjitude de vivre aux champs qui lô rend 
campatiflant pour fes femblables ; il voit . 
de plus près leurs befoins & leur mî- 
fere , & ne les foulage pas envain : il 
jouit du bonheur qu'il leur procure : il 
va chercher ici le malheureux qu'à la. 
ville iljrepouffe; & dans cette relation 
de bienfaits 6c de reconnoiflancë , le 
cœur , perpétuellement exercé , devient 
nécefTairement humain & fenfible* Je 
demande grâce pour cet écart , & je re- 
viens. C'eft la prééminence que le ftyle 
du château doit annoncer , ôc qui fera 
fon caratlere effendeL II fuffira pour 
cela de lui conferver les tours qui le 
flanquent , fes combles élevés , fa mâle 
& antique architeâure j mais on com^ 
blera ces fbffés peu falubres , on abbat- 
tra ces tdftes murs qni Temprifonnent^ 
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on détruira ces ponts -levîs efFrayang^ 
mutiles aujourd'hui. C'eft par-là que le 
château confervera le caraâere de nok 
blefle & de fuzeraineté qui doit le dif^ 
ringuer;cara£lere qui, fous cette forme, 
e'aflbcie aux grâces champêtres bien 
mieux que fous celle que nous donnons 
à nos châteaux modernes* 

Un bâtiment à plufieurs étages , ter- 
miné par deux pavillons qu'une imper- 
ceptible faillie & des corps de refend 
détachent à peine , ou dont un maigre 
avarit-cbrps , qui marque foiblement le 
milieu, eft furmonté d un petit fronton : 
ornement qui femble, par fon fréquent 
ufage,être devenu le figne caradérifiî- 
qué'dea châteaux modernes; quelque- 
fois de« colonnes qui. n'ajoutent nulle 
nobleffe à l'édifice ; le tout coëfFé d'un 
comble brifé , bas & écrafé , percé de 
lucarnes qui le rapetiflent encore : te left 
le ftyle qui a remplacé celui des anciens 
ichâteaux. Il eft vrû qu'on y .a fuppléé 
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par de longues & ennuyeufes avenues 
droites qui ont pour feule & éternelle 
perfpeâive le faftidieux fronton ; qu'on 
©'eft enfermé de grilles de fer au lieu de 
murs; qu'on s'eft entouré de cours, d*a^ 
vant- cours , de parterres ; genre de ma-» 
giûficénce qui n'appartient qu'aux palais 
& aux hôtels. Maïs tous ces grands vui** 
des ^ au milieu defquels fe perd le châ^ 
teau y d'autajit plus admirés qu'ils font 
plus, fpacieux , outre qu'ils ne font juC 
dfiés ni par la néceffité , ni par Tagré-- 
ment^ ont de très-grands inconvéniens ; 
iUifolent le manoir , l'éloignent , le fé- 
parsnt des promenades , &c lui font une 
enceinte de fable^ de pavé qui âidgueles 
yeux & les pieds. Heureux encore quand 
leis cours ne font pas enfermées de murs 
&de bâtimehs I auffi le maître & fa fo^ 
ciété , ne pouvant fortir d'aucun côté 
fans rencontrer lïn marcher rebutant, 
fans être expofé aux ardeurs du foleil 
fx, aux injures .de Tair ^ peu tentés d'dxU 



t^ 
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leurs de vifîter des Jardins , dont VztpeSt^ 
eft fans attraits & d'une infipide monoto- 
nie , paflfent leur temps auxchamps com- 
me à la Ville , c'eft-à-dîre , renfermés fous 
des toits : ce n étoit pas la peine de la 
quitter, 

LaifTons dans les rilles les palais ^ les, 
hôtels & tout ce qui leur appartient; 
conftruîfons des châteaux , des maifons 
de platfihce ^ des fermes à la campagne^ 
& ne confondons pas le ftylè împbferit 
de la grandeur avec le ton faftueuxdur 
luxe & de la richeffe. D'ailleurs xcœ 
formé des châteaux modernes nô leur* 
appartient p^s exclùfivement ; dey(»?utt^ 
le modèle de toutes leis:. niaifons bâtiet 
à la campagne ^ elle confond le manoir 
feigneurial U celui du particulier, Et le 
publicain, qui aura formé fon établifloi 
ment dans une terre ^ h difptiteri giU 
Seigneur , le furpaffera rrjême en magnî^ 
ficence , en fomptuoflté , & la conve^ 
nancc Jfçrg aaéaatiç^ _ ; 

Si 
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SI le parc exige un château qui an-^ 
nonce la prééminence , le manoir deftiné 
au Jardin ne fera qu'une maifoii de 
plaifànce. C'eft pour elle qu'il faut re- 
ferver la fraîcheur des enduits , la lé- 
gèreté des formes , & tout ce que la 
décorjatîùn a d'agréable &de riant; 
c eft-là que la nobleffe doit être facrifiée 
a^ grâces, la richeffe à Télégance , la 
foniptuofité au goût. Les grandes maf- 
fes y paroitront toujours lourdçs , parce 
que le fite du Jardin eft communément 
d'une médiocre étendue. Ce feroit une 
préfomption de ma part d'entrer 'dans 
un détail fur la décoration de la maifon 
de plîdfance ; l'architeêlure de nos jour^, 
qui s'eft perfeôionnée dans tous leè gen- 
res^ nous offre des modçles charmans, & 
nombre d'çxemples de compofition 
. agréable & gracieufe. 

Les bâtimens de h ferme feront bas, 
fimples & fans décoration ; mais on 
donnera une gwude attention à la ma^ 
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niere dont on les placera , afin que le 
grouppe qu'ils préfentent foit agréable 
& champêtre, &, qu'au moyen des 
plantations & des enclos , dont on eft 
le maître de les envelopper, ils fe corn- 
pofent d'une manière pittorefque : voilà 
quel fera leur plus grand charme. Leur 
{implicite fe tirera non - feulement de 
celle des formes , mais encore de celle 
des matériaux qui entrent dans leur ftruc- 
ture. Le manoir cependant , moins né- 
gligé fe diftinguera des bâtimèns acceC- 
foires , & notamment dans la ferme bout- 
geoife , où il peut devenir même une 
agréable maifon de campagne, fans s'é- 
carter du ftyle champêtre. 

Quant au pays , j'ai déjà dît que 
le manoir n'eft dans l'enfemble qu^un 
accident particulier , fous là forme 
qu'exige la place qu'il occupe. Pour 
la lui choifir , confultez tout-à-la-fois 
l'effet général & le peut domaine qui. 
lui eft affeôé ; & foumettez fon ftyle & fa 
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Hécoratian au caraûere de la fçène par* 
ticuliere à laquelle il appartient , & fur- 
i • tout aii^genre dM pajs j & ne conftruifez 

tju une chaumière , fi Tun & l'autre ne. 
I comportent que cette e%ece de bâti- 

? ment. Eh quoi 1 une chaumière pour 

' .manoir? oui^ une chaumière; le pay^ 

n'eft pas le. Jardin du voluptueux fyba- 
rite, mais celui de Thomme de goût, 
" aux yeyx de qui la convenance eft préfé^ 
rable à l'étalage d'un luxe déplacé* > 
Le manoir eft le principal , mats non 
le feul bâtiment des Jardins ; ceux-ci e^ 
: comportent de bien des genres. Quel- 
ques-uns de ces bâtimens ont pour ob- 
jet reffet , & ij'autres le befoin : il ferait 
I mieux que tous duflent leur exiftence^à 

ce double motif. Il eft rare que ceux, 
qui n'ont pas un but d'utilité réelle ou 
du moins apparente ^ & qui ne font 
conftruits pofitivement que pour Teffet , 
embelliffent réellement u ne fcène. Qu si- 
^ qu'agréables , quelque tien fitués qu'jls 

Pa 
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foient , fi une forte de néceflîté ne les 
juftifie , ils déplaifent par cela feul 
qu'ils montrent trop évidemment Tin- 
tention de plaire. Comme fabriques , les 
bâtimens ne font des accîdens heureux 
que placés à propos , fans prétention ni 
confiifion ; que lorfque le caraâere de 
lafcène en reçoit plus d'expreffion. L'a- 
bus de cette facile reflburce , qui an- 
nonce la richeffe du propriétaire qui les 
a payés ^ décelé en même temps Im- 
fuffifance du Jardinier qui les a or* 
donnés. 

Qu'y a-t-ii en effet d'intéreffant danè 
cette coUeftion de bâtimens d'oftenta- 
tîon , fur-tout dans ces monumens dl- 
mitation qui n'ont jamais la proportion 
lû l'expreffion de ceux qu'on veut re- 
préfenter f qu'y a-t-il fur-tout de plus 
déraifônnable que cette aflbciation de 
tous les genres , anciens & modernes, 
grecs & gothiques , turcs & chinois , & 
tout cela dans un feul Jardin ? conpiment 
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prétendre réunir , fans révolter le fens 
commun , les quatre parties du monde 
dans un petit efpace ^ & tous les fiecles 
dans le même inftant f Un pont* ne peut- 
il être que chinois f Télégance d'un pa- 
villon conllfte-t-elle dans la forme & les 
ornemèns gothiques ? un repofoir ne 
doit-il fe préfenter que fous la figure 
élégante d un porche ? ce n'eft pas tout: 
fi le Compofiteur s*aflervit aux règles 
de TArchiteÊture , il afFeûe fouvent une 
févérité qui ne s'accorde pas toujours 
avec les grâces i & moins encore avec 
TefFet qu'il fe propofe ; s'il arrive au 
contraire qu'il les méprife ou les né-r 
glige ; alors , s'abandonnant au délire 
d'une imagination licencieufe , & ne 
connoiffant ni frein ni mefure , il fait 
un groffier mélange de tous les genres; 
il ne craint pas de les réunir dans une 
même décoration. De telles fabriques 
font & paroîtront j dans toutes les cir- 
conftances , un compofé monftrueux y 

P3 
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une produaion barbare. Si Ton fe pr5* 
vaut de ce que j'ai dit 3 que fouvent les 
règles précifes de TArchitedure doivent 
céder àTefFet, c'eftm'avoirbien mal en- 
tendu. 

Que fera-ce enfin fi à ce ridicule on 
joint celui de la fituation ? fi , au milieu 
d*un gazon , ou fur le penchant d'un 
coteau, on élevé uhe butte méthodi- 
quement arrondie , dîfpofée tout exprès 
pour détacher & mettre en évidence une 
fabrique fouvent fans analogie & fans 
accord avec rexpreflîon de la fcène ? fi , 
fur les bords d un ruîfleau frais qui orne 
un Jardin élégant , on conftruit une tour 
tuinée ou un rocher ? fi , dans un fite fau* 
vage, on plante un pavillon décoré des 
plus riches ornemens de TArchitefture ? 
' ou bien fi Ton élevé une pyramide égyp- 
tienne au centre d'un bocage confacré 
aux fleurs & aux grâces du printemps ? 
prétend-t-on par-là produire des contraf^ 
tt^ ? mais des contraftes ne font pas dca^ 
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Gontradiaions : a-t-on le projet de faire 
illufîon? cet artifice groffier n en fuppofe 
pas même Tintention. 

Le/?ay^ , qui feul peut fe prêter à une 
grande variété d'effets , qui eft fufcepti- 
ble d*une grande diverfité de caraûeres, 
n'admettra jamais des licences fi con- 
traires à toute vraifemblance. S'il eft 
champêtre, il ne comportera quelçs bâ- 
timens & les fabriques répandus com- 
munément dans la campagne & le^ 
champs. S'il eft fauvage , il ne lui faut 
que des bâtimens ruftiques. S'il eft défert 
-& abandonné, il fe permettra des ruines, 
yeftiges de fon ancien état ; niais elles 
jie feront pas un monceau informe de 
décombres entaffées ; elles n'enrichiront 
ïe fite, qu'autant qu'elles feront impo- 
fantes par leur grandeur ; elles ne cap- 
tiveront les regards qu'autant qu'elle? 
feront compofées d'une manière pitto* 
refque; elles n'intérefleront qu'autant 
que ^vénérables par leur antiquité, les 
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parties encore exiftantes feront connoî-^ 
tre, fans un eflfort pénible, la forme géné- 
rale & la deftination du monument, dont 
elles ne font que les reftes ; & que les 
?irbres qui croiffent fur fes fondations ^ 
que le lierre qui tapiffe fes murs , que la 
moufle & Therbe qui les recouvrent 
prouveront fa vétufté. Si telles font les 
conditions de ce genre dt/ahriques^qm 
ofera tenter d'en conftruire & fe flatter 
du fuccès qu'on obtiendra que par la plus 
parfaite illufion ? 

Je me difpenferai de faire pafler en 
revue tous les genres de bâtîmens, d*ea 
faire l'application à chaque efpece de Jar- 
din. Vouloir peindre tous leurs caraâeres 
& leurs effets ; diftinguer tous ceux que 
ie goût approuve & qu'il rejette ; entrer 
dans le détail des afyles , des retraites, 
des repofoirs ; parler de toutes les efpeces 
de clôtures & de barrières ; prefcrîre la 
manière dont Jl faut les placer pour 
)g[u'elles n'interrompent pas la-^marcbe 



(" 
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3u terrein , & qu'elles ne bornent pas 
lesperfpeftives; décrire toutes les fortes 
de ponts ; fixer leur proportion relati- 
vement au point de vue & à la diftance ; 
déterminer Taccord de leur largeur avec 
celle de la rivière qu'ils croifent , & de 
leur hauteur avec celle du rivage qui leur 
fert de point d'appui, feroit outre paffer 
les bornes d'une théorie. Seulement je 
ferai obferver , à Toccafion de ces der- 
niers, que y félon les circonftances , les 
plus ruftiques , comme les plus magni- 
fiques conviennent zupœys ; que les plus 
élégans & les plus légers conviennent 
zaparc & au Jardin y & les plus fimples 
à h ferme; qu'en général les ponts de 
pierre font plus mâles & plus graves , 
mais que ceux en bois font plus légers & 
plus gais ; qu'ils obftruent moins les eaux 
& fe lient mieux aux effets d'un payfage; 
&, qu'à rsdfon de leur grâce & de leur 
variété, ils font fouvent préférés. 
Tant d'objets à dîfcuter feroiçnt la m<h 
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tîere dun ample volume, & fans dout^ 
je n'aurois pas encore tout dit. Mais il 
fuflSt d'éveiller le génie, d'échauffer le 
ientîment; il fuffit, pour atteindre au 
but que je me fuis propofé, d'avoir dé- 
montré que les conftruâions *& les fa- 
briques fontfoumifes aux règles du goût 
& aux loix du railbnnement , & non au 
caprice ôc à la fantaifie ; que , dans tous 
les cas, il faut atteindre à la plus exaôe 
yraifemblance & obferver hjconvenancef 
quec'efty manquer effentiellement que 
d'élever à la campagne des bârimens fajP» 
tueux ; que la magnificence contrarie & 
fait fuir les grâces champêtres, qui ne 
ie plaifent que dans la fimplicité ; fit 
qu'enfin les bâtîmens n'étant que des 
objets acceffoires, ils doivent fe con* 
former au fite , & non le fite aux bâth 
mens. 

Mais où placera-t-on les temples , les 
églifes gothiques , les cimetières , les 
tombeaux, les vers , les infcriptions, les 
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monumens allégoriques,emblématiques, 
& tous ces bâtimens d'imitation & de 
caprice , dont fourmillent les Jardins 
modernes qui prennent faveur fous le 
nom de Jardins anglais ? Quel eft enfin 
le fite qui leur convient ? Je fupplie mon 
Le&eur de fufpendre fon empreffement 
jufqu'au chapitre deftiné à traiter des 
genfcs y où tous ces objets feront dif 
cutés. 
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CHAPITRE XII. 
D U F AY S. 

Dcfcription d'Ermenonville, (i) 

JL E pays eft une grande machine qui 
exige beaucoup d'imagination , & des 
talens fupérieurs ; il eft dans cet art ce 
que le Poëme épique eft dans là'Poëfîe* 
U Artifte,qui fe livre de préférence à cette 
efpeoe de Jardin , eft autant au-deflus de 
celui qui s'attache aux autres ^ que le 
peintre d*Hiftoire eft au-deflus du peintre 
de genre. 

J'ai déjà fait obferver que le cara£lere 
diftinélif du pays étoît la variété ; il 
préfente en effet tous les tableaux de la 



(i) y ai cru devoir appuyer mes principes par de» 
exemples : voilà pourquoi je donne la defcriprioa 
des Jardins d*Ernaenonville & dcGuifcard, 
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Narufe; il en admet tous les accîdens ; 
il fe prête à ce beau défordre qui la ca« 
raâérife ; comme elle , il fe plaît dans 
les tranfidons hardies & les contraftes ; 
comme elle , il eft fufcepdble d une in- 
finité de modifications & de combinai- 
ions. Ouvert ou refferré , montueux ou 
de niveau , fec ou aquatique y defert ou 
peuplé , le pc^s fera frais & aimable ou 
• fombre & arride , grand jSc impofant, ou 
fimple & naïf, inculte & pauvre , ou 
produâif & riche. G*eft de ces qualités 
qu'il tke fes différentes expreffions; &., 
félon celles qui prédominent , il prend 
un caraâere champêtre ,. cultivé ou fau- 
vage; ce qui forme fes trois principaux 
genres. 

Le champêtre peut être plus ou moins 
ruftique, mais il fuppofe toujours de la 
fraîcheur & de la (implicite dans fes ta« 
bleaux. Ses accidens n*ont rien de fur- 
prenant ni d'extraordinaire ; fes pentes 
font douces; fa verdurQ efl riante 6c 
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animée; fes eaux coulent fans violence > 
& ne font agitées que par de fbibles 
obftacles ; il aime les vallées couvertes 
de prairies & les côt^ux ombragés ; il 
fe plaît parmi les iaules , les peupliers ^ 
•les arbres gais & légers. Il exige peu de 
fabriques , parce quil eft un peu.foli^ 
taire.; s'il en adopte quelque^uneis y ce 
font les petits hameaux^ les chaumiere% 
les cabanes difperfées : ce genre eft le 
plus intéreffant des trois. Perfonne n*eft 
înfenfible à fes charmes ; la douceur de 
fes effets ôc fes grâces fimples plaifenc 
généralement. 

La culture^ les champs^ les villages^ 
les fermes conôituent le gènrçcz^iveyfes 
coteaux font ornés de vignes &d arbres 
fruitiers; fes plaines font des guérets parta- 
gés par des haies ^ féparés par des enclos ; 
fes vallées , des herbages couverts de 
troupeaux; fes eaux ^ des cuiffeauxôc de 
tranquilles rivières qui portent par -tout 
la ferdlité. Son afped riche & peuplé 
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offre de tous côtés les fruits du travail, 
de Taélivité^ de f induftrie- 

Le gtnvtfauvage fe reconnoîtra àfoiî 
terrein tourmenté , à fes vallées finueu- 
fes & profondes , à fes hautes monta- 
gnes fréquemment entrecoupées dégor- 
ges & de ravins. Il fera abondant en ro^ 
fchers , il aura de vaftes & fombres fo^ 
rets ; fon fol aride , fes fables ftériles ne 
jproduirorit^ue des bruyères, ils fe cou- 
vriront de moufles ; fes eaux feront des 
%ôrrens furièïix ou de bruîantes calca- 
<Jes ; il aura encore Je grands lacs , des 
fleuves majéftueux, des marais incultes ; 
<& pour fabriques , des hameaux fîmples 
'& ruffiqucs-ydes forges noires & enfu-^ 
mées , quelque vieux château abandon^ 
^rié , des'totffs ruinées, d'antiques mo^ 
•numens qui ont réfîftés au temps. 

Tous ces genres peuvent encore fe 

modifier* les lins par les autres, & daris 

leur mélange , produire des caraâeres 

" nouveaux, acquérir des expreflions trèè^ 
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différentes 5 félon la manière, dont îb 
feront affociés & à raifon de leurs côra- 
binaîfons* 

J'ai dit qu'on ne fait pas le pays , mais 
qu'on le perfedionne ; cà& la Nature 
qui en ordonne les principaux effets ; 
c'eft elle qui doit avoir ébauché les prin- 
cipales maffes : tout Tart confifte à en 
bien faifir Tenfemble , à* bien diftinguer 
iSc fortifier les traits qui lui donnent fon 
expreffipn. Si TArtifte ofe créer des ac- 
cidens , il ne fe permettra que ceux que 
la Nature aurait pu placer ; ils feront 
proportionnés au fite & analogues aux 
fcènes ; il rejettera tout ce qui altère , 
affoiblit ou contrarie le caraûere gé- 
,jiéral. 

Les Jardins ^'Ermenonville préfe ntent 

un pays en partie champêtre , & en par* 

tie fauvagc. Sa belle vallée , la rivière 

qui Tarrofe , les coteaux qui la deffinent, 

Jes plantations qui Tornent, les prairies 

,qui la couvrent put ua çaraûere véri- 

Clément 
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tablement champêtre. Ses montagnes & 
fes gorges , Tefpece d'arbres qu'ils pro- 
duifent , les fables arides , 4es vaftes 
bruyères ) les rochers, un grand lac 
font d'une .autre partie un pays très- 
feuvage. 

La vallée en face du château du côté 
du nord n'étoît , il y a quelques années , 
qu'un marais impraticable d'un afpe£t 
repouffant. Son fol tourbeux retenoît 
les eaux de mille fources qui l'abreu- 
roient; quatre ou cinq canaux fangeux' 
A'àvoîent pu le défécher ; des vapeurs 
groffieres s'élévoîentôc couvroient, foir 
& matin , fa furface. Dés allées fymmé- 
triques bornoîent la vue de tout côté, ren- 
doient l'afpeâ: auflî ennuyeuse que trifte* 
En s'oppofant à la libre circulation de 
Fair j ces plantations contribiioient à 
llnfalubrité de la fituatipn ; tandis qu'en 
cachant le jeu des pentes , elles inter-| 
ceptoient la maf che du terrein , & fai- ' 
foiçnt d'une vallée agréable une -plaine^ 

Q 
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froide fie fans accidens. De droit & dA 
gauche des coteaux & des vallons char-» 
mansétoient ignorés ou négligés ; fie une 
belle forêt tout auprès de la maifon en 
étoit Ci bien féparée^ qu*elle ne procu- 
roit ni embelliffement pour le fite , ni 
jouiffance pour la promenade. Du rdle 
un parterre marécageux ; des canaux 
profonds qui enfermoient des eaux im- 
pures , en tout temps couvertes de ro* 
féaux fie d'herbes ; un labyrinthe de 
charmille fur chaque flanc , où Ton n*o- 
foit pénétrer à caufe de leur extrême 
humidité, faifoient TinApide décoration 
du Jardin. Du côté du midi, une cour 
entourée de bâtimens attriftoit les re- 
gards. Une antique -fie lourde porte don" 
noit fur une rue entre deux murs , Té- 
goût du pays ; cette rue, la feule avenue 
du château , étoit encore néceffaire à là 
communication d une partie du village 
à l'autre. Au-delà un potager aquatique, 
tout fermé de murs , étoit terminé par. 
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tone haute chauffée , revêtue en pierre 
^ deflinée à foutenir les eaux d'un étang; 
furmontée de deux rangs de tilleuls^ 
elle bornoitla vue & retréciffoît le cieL 
Enfin tout étoit déflini & indépendant ; 
le mouvement du terreîn par-tout dé- 
naturé ; la vue obftruée de tout côté ; 
chaque partie à part , fans liaifon & fans 
enfemble , n'avoit ni caraélere , ni ex- 
preffion. Tel étoit Ermenonville, quand 
il fiit confié à mes foins. ' 

Aujourd'hui , du côté du nord une 
vallée fraîche & riante a pris la place 
<J une plaine monotone & d une forme 
fymmétrîque ; le marais déféché eft de-* 
venu une excellente & agréable prairie ; 
une large rivière a été fubftituée aux 
fétides canaux; fes eaux toujours à fleur^ 
fans ceffe battues par les vents , fe con^ 
fervent pures & nettes. La plupart des 
objets , qui embelllffent cette perfpec- 
rive, naturellement bien placés , n'at- 
teadoient que h, deftru6Uon de quelques 
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plantations qui les cachoiient ou les î(b^ 
loient- Les arbres abattus ont découvert 
un fite délicieux, terminé par une mon- 
tagne à deux lieues de diftance , furmon- 
t^e d'un village, par-deflus lequel s'é- 
lève très-haut Tantique tour de Mont- 
Epiioy à demi ruinée. Ce bel accident, 
qui fait le lointain du tableau , paroît, à 
raifon de fon éloignement , toujours co- 
loré de ces tons bleuâtres & vaporeux 
qui lient d une manière fi douce le ciel 
& Thorizon: 

Les murs de clôture détruits, aînfi que 
le gothique bâtiment qui faifoit l'entrée 
de la cour , laiffent voir la continuation 
de la vallée du côté du midi ; elle forme 
la perfpeâive du derrière du château. La 
rivière qui prend fa fource de ce. même 
côté, arrofe & traverfe une peloufefur 
remplacement qu*occupoit le potagen 
jCette peloufe va fe réunir fiir la droite 
à la forêt, & fe perdre fous une futaie 
jde beaux arbres fufpendusfur une côte 
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iquî fe précipite ; à gauche elle fe ter- 
mine à la rivière. La chauffée , qui croi- 
foit la vallée , a été déguifée par un 
.mouvement de terre combiné avec les 
.plantations, & ne la coupe plus; elle 
^'.lui procure feulement ua reffaut d'au- 
-tant'plus naturel, qu'il eftpofitive ment 
à Tendroit , où les cotes du levant & du 
couchant femblent vouloir fe réunir. 
Une cafcade en nappe , que produit le 
tfop plein de Tétang & que juftifîe ce 
refîaut, anime la fcène par fon éclat , 
Ton mouvement & fon bruit. Cette.pert 
peâive, auffi agréable, rnais moins éten- 
due que l'autre , ne lui reffemble en au- 
cune manière, quoiqu*également cham* 
pétre. Le fite plus renfermé n'a rien de 
vague ni d'indécis; les objets font plus 
près , plus réunis. Lesyeux,au momemr 
où le foleil approche le milieu de fa car- 
rière, fe plaifent à les parcourir, comme 
Is aiment à s'égarer dans tous les inftatw 
du jour iùr la vafte vallée du nord «. . 
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Le chemin , fervant à la communïca-' 
tîon d'une parde du village à Tautre, a 
pris une nouvelle direélion , & ne s'ap- 
perçoit que parce qu'il éft fréquenté. 
Débarraffé des murs qui Tenfermoient; 
il a été porté à une diftance fuffifante'^ 
pour n'en être pas importuné, & cepen- 
dant il eft affez rapproché, pour dUlin- 
guer parfaitement du château tous les 
objets* Le mouvemeut perpétuel que 
ce paflage occasionne , peuple & ég^e 
les environs du manoir. La rivière , en 
traverfant ce chemm , a néceflîté Téta- 
bliffement dun pont de bois i cette fa- 
brique , qui contribue à rembeiKffement 
de la compofidon , fait le devant du 
rableau. 

Des deux côtes qui enferment cette 
vallée, celle de la droite fe prolonge fie 
paroît , par l'effet de la perfpedive , s'a- 
baiffcr à mefure qu'elle s'éloigne. Là 
cime des arbres , dont elle eft couverte, 
'deflîne dans le ciel une ligne fuyante 
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qui indique la marche du terrein , & fait 
fentir la contînuatioit de la vallée que 
voile le reffaut* La cote oppofée , d une 
pente moins rapide , eft plantée de noyers 
aflfez efpacéé , pour lui pemiettre dé le 
couvrir d une peloufe très^erte du haut 
en bas. Uétang, qu on ne voit que lorA 
qu'on a gravi le reffaut, eft devenu un 
lac de bonne forme ; il fe perd , ainfî 
que la vallée ^ derrière les arbres & 
dans les détours des coteaux couvert» 
de bois. 

La rivière , après avoir tourné la pe^ 
loufe , paffe fous le pont du chemin , & 
va fe ^eter peu après dans les fbfles ; elle 
n'en fort que pour fe répandre libre^ 
ment fur le gascon en face du château 
du côté dû nord , où elle produit vn 
baffin d'une forme irréguliere & alon-» 
gée. A fon extrémité, elle fe préci- 
pite , reprend fon caraftere de rivière , 
& parcourt toute la vallée. Dans fa 
cDurfe , quelles ifles la dîvifent tn 
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plufieurs bras , varient fa marché , (eà 
bords ôc fa largeur , & juftifient fes dé- 
tours. On a profité de la différence de 
.hauteur entre la pièce d'eau & la ri- 
.viere^ pour conftruire à Tendroit de la 
. chute une éclufe qui fait paffer les bar- 
. ques d'un niveau à Fautre ; cette manœu- 
,vre întéreffe la curioTué & permet de 
: s'embarquer au pied même du châtcau,^ 
Cette vallée embellie par le cours de 
Ja rivière qui, dans toute fon étendue, 
arrofe une prairie immenfe, eft ornée 
. de quelques accidens qui y jettent de la 
^variété, iàns nuireà la douceur du ta- 
.bleau. Sur la gauche & tout auprès du 
. château y eft une forte maife très-élevée 
. de gros peupliers d'Italie , dont Tombre 
légère ne fauroit préjudicier au gazon 
. fur lequel ils font plantés , mais favorife 
. la promenade du foir. Au - delà on ap- 
perçoit , à la tête d'un bois , les bâtimens 
, d'un moulin entourés d'arbres, avec leï^ 
qijels Us fe grouppent agréablement* Lcf 
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cldchef de Tabbaye de Chailly qui fe 
trouve fur la même direftion les furmon- 
te , & j quoiqu'à plus d*une demi4ieu , 3 
paroît y tenir* . 

• A une certaine diftance la vallée eft 
coupée en deux parties inégales , par 
un fart niaffif d'aunes qui ombrage le 
<:ours d*ùn ruiffeau. Ce maffif , heureu- 
femerit placé , concourt à perfectionner 
la compofîtion ; il dîvife la vallée qui au- 
roit paru trop large pour fa longueur. 
Ce refferrèment procure une trè&-grande 
profondeur à la partie fur la gauche, ttt 
même temps qu'il fert de repoujfoir à la 
montagne & à là tour qui terminent ht 
•perlpèÊtive. Uautré partie eft bornée par 
,un bois qui la croife & Farrête , fans for- 
mer, obftruâion. 

La ligne de plantation, quideffine la 

formé de la vallée du côté du levant, 

partimmédiatemerit dun des deux ponts 

qui traverfent les fbfTés & Hent le château 

< au^ Jardins. Elle fait, à peu de diftance^ 
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une forte failHe fur la pelouiè^ & déterw 
mine un premier plan. Une petite hau- 
teur au-delà , plantée d'arbres lui fiic* 
cède & en produit un fécond. Enfin le 
bois^ qui termine la moins profonde des 
^eux parties de la vallée y en forme un 
troifieme. Cette ligne extérieure a un 
mouvement fufHfant y pour lui donner 
de la grâce & de Teflfet , & elle n eftpas 
affez tourmentée , pour détruire la douce 
harmonie de Tenfemble; car la douceur 
éi la tranquillité font la véritable expr^ 
lion du pay£ige vu du château, C*eft 
iùr-tout au moment du foleil couchan^ 
ou y lorfqu^éclairé par la lune , dans une 
belle nuit d'été ^ elle fe peint dans la 
rivière^ que cet accord eft plus fen(^e f 
& que le tableau acquiert de nouveaux 
charmes. 

Le bois de la droite , dont on vient <îe 
tracer la ligne extérieure^ préfente des 
routes 6c des fènders finueux^ en les 
parcourant^ ^n rencontre quelque «laîv 
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tîeres qui donnent ouverture fur un jolî 
vallon* Un pont de bois fur le ruifleàu 
veSiant de ce vallon conduit à une fcéne 
moins champêtre ; elle préfente unecô» 
de fable couronnée & en partie cou- 
verte de bois. D*agréables mouvemens 
de terrein lui procurent un jeu très^varîé 
de petites collines & de petits vallons; 
les pentes , d'abord affez fortes, s'adou- 
ciflTent & fe couvrent de peloufe à me- 
fure qu'elles fe prolongent, & Vont în- 
fenfiblement fe terminer à la rivière. 
Cette cote retourne au levant & fe 
perd dans Tenfoncem^it du vallon. La 
côte oppofée offre «a amphithéâtre les 
inaifons du viUageintre-mêlées d'arbres; 
fon fommet eft très -remarquable y par 
4'églife & le clocher qui dominent. Cette 
perfpe£live , d" une belle compofirion , 
produit un effet toujours heureux des 
divers points d*où on la voit , & femon- 
tre fous un zfyeQ, toujours nouveau & 
stoujouis agréal^lCt 
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En revenant fur fes pas & traverfanf 
la vallée & la rivière près du gros 
maflîf d'aunes ^ on a le château en face, 
& au-delà fur la droite on apperçoit la 
forêt & le coteau que nous avons vus 
defcendre précipitemment fur la peloufe 
du midi C*eft au pied de ce coteau & 
au point de fon détour que fe trouve 
lautre partie du village. UefFet de celle- 
. ci eft très-difFérent ; les maifons plus Am- 
ples , plus éparfes font prefque toutes 
couvertes de chaume ;^ des jardins ôc 
des prairies en avant , & la forêt der- 
rière, bi donnent l'air dun charmant 
hameau au milieu des. bois ; le feul bâti* 
ment qui fe diftingue un peu, eft le pi- 
gnon d'une chapellQ, fiirmonté d'un pe- 
tit clocher. Si cette perfpeâive ne joue 
pas dans la fcêne un auflt grand rolé que 
l'autre, fon effet, plus champêtre, eft 
plus aimlogue au ton général. 

Pour parvenir à la partie faiwage , il 
fiiut prendre la pelouse du midi qui menp 
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à la forêt, où Fon rencontre quelques 
allées circulantes fur la droite , qui con- 
duifent lur le haut d*une péloufe féche 
& mouffeufe ; de - là Ton découvre le 
pays fauvage. Un grand lac enferme dans 
un vafte baffin ^ formé par un cercle de 
montagnes entrecoupées de gorges pro-» 
fondes , couvertes cje bruyères & de mat 
fifs de toute forte d'arbres , parmi let 
quels fe font remarquer de fuperbes ge- 
névriers d'efpece & de groffeur peu 
commune, dont les branches & les tiges 
s'élèvent , rampent & fe courbent en 
tous fens,compofent ce fingulier tableau. 
Derrière une de ces montagnes, qui s*ab- 
baîffe avec rapidité , on apperçoit Téglife 
& Tabbaye de Chailly, & une échappée 
au-delà; ces. deux accidents ne contra** 
rient point FefFet de cette peripeâ:ive 
plus que fauvage : elle acquerra même 
par la fuite plus de caraûere > par Teffet 
des pins & des autres arbres verds de 
toute elpece qu'on y a plantée 
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La pente douce & la charmante pe^ 
loufe^ que préfente ce coteau y engagent 
à defcendre juiqu'au lac qui en baigne le 
pied. La forme ^ les plantations ^ les bords 
de cette vafte pièce d'eau font fortement 
contrafté$.D un côté ^ la crouppe d'une 
haute montagne , couverte de gros ro- 
chers entaifés hardiment les uns (ur les 
autres y fait une pointe qui s'avance fiè- 
rement jufqu'au lac , & ne laifle qu'uti 
paiTage étroit entr'elle & l'éau, A la rive 
oppofée y un monticule ifolé & d'une 
pente affez rapide y tout planté de bois 
depuis le pied jufqu'au fommet y fait une 
iàillie circulaire qui fe prolonge dans le 
kc , & le force d'en prendre le contour. 
Le grand mouvement des hauteurs qui 
l'environnent ^ la trifte bruyère , dortt 
presque tout le fol eft couvert , leô 
grouppes de genévriers répandus en 
abondance fur les côtes, le verd obt 
cur des aunes qui croiflent fur une partie 
de fes rives ^ 1^ joncs ôc les rofeaux qui 
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tettoçcupent d'autres , en fk peignant dans 
fcs eaux , les bruniffent; tous ces alenn 
tours^ettent fur cetableau uneteintelbm^ 
bre,&lui injpriinent un caraâere très^ 
auflere : caraâere fi oppofé à celui de$ 
deux vallées du château , qu'on croit en 
être féparé par un efpace immenfe. Ce- 
pendant ces deux fites fe touchent ^ un 
moment fiifîit pour pafler de lun à Tau- 
tre; mais^ par leur pofition y Toefl ne 
fauroit les appercevoir enfemble que 
de quelques poincs , d'où jamais ils ne fe 
nuifent. 

Au-delà du lac le terreîn eft pluç. 
tourmenté , il eft même bouleverfé ; les 
eaux s'épanchent dans les lieux bas ôc 
forment des marais couverts d'arbres de 
toute efpece. Les fables plus appa« 
rens, le fol plus aride ^ les montagnes 
encore plus hautes & plus dépouillées 
çn font un pays defert très-fauvage ; ce- 
pendant l'afpeQ:. n'a rien de rebutant* 
)Ua grande variété d'ôSets^ les arbres (i 
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différents d^efpece , de forme & de fî- 
tuadon; ici des faules y des aunes ; là 
des genévriers ; plus loin des chênes ; des 
bouleaux liir les hauteurs ; le mouve- 
ment extraordinaire du terrein ; les pe- 
loufes vertes des petites collines , les 
gazons frais des vallons creux parfemés 
de rochers entremêlés de bruyères ; tous 
ces objets mélangés confufément offrent 
un défordre qui n^eft ni fans beauté y ni 
iàns agrément. 

Voilà en quel état étoîent les Jardins 
d'Ermenonville lorfque j*ai ceffé dé les 
driger. C*eft ainfi qu une pofidon défit- 
gréable cft devenue un pays charmant ; 
c*eft ainfi qu'un fond marécageux & 
mal'iain a été changé en une vallée 
riante & aërée y & qu'un lieu trifte a été 
transformé en une des plus intéreffantes 
fituadons. Cependant quoique les ta* 
bleaux (oient très-pîttorefques & les fcè- 
Des très-variées , quoique Texpreffion 
générale r^nde parâitement à la.dé^ 

finitioa 
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finition que j'ai donnée de Tefpece dô 
Jardin qUe jVi appelle \q pays^ je dois 
prévenir, puifque je cite celui-ci poujf 
exemple, que le château, de forme & 
de eoriftrudion moderne , tout au milieu 
d*un pays qui n'eft que champêtre , eft 
un grand défaut dans cet enfemble dont 
il trouble Tharmonie ; heureufement 
qu'il n'a rien de commun avec la parde 
fauvage; car c'eût été bien pis. 
. Si les Jardins n*avôient pouir objet 
kjue l'agrément du coup-d'œil , vus du 
manoir, ceux d'Ermenonville ne laîffe*- 
roient rien à defirer ; mais dès que le 
château en fait parde , dès qull fe mon-^ 
tre, de quelque part qu'on le voie , fon 
flyle , fa teinte , fa maffe , fa pofîtion 
gâtent & contrarient TefFet général 6C 
lès fcénes pardculiéres , dans la compo^ 
fidon defquelles il eft pour quelque 

chofe. (i) Auffi eft4l ifolé au milieu des 

I - i- » 

(i) Le pays y ne fuppofant pas une propriété uni* 
Aue^mais bien un a&n)1^1age de propriétés pam^^ 
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champs ; il ne tient à rien de ce qrit 
Tenvironne ; il n'y a enfin nul accord 
entre le genre & le caraâere de ce bâ* 
timent & la fcène où il eft placé. 

Indépendamment de ce vice de con* 
▼enance , fa pofition n'eft pas heureufài 
en ce qu'il croifc la vallée , la coupe 
en deux , & qu'il en interrompt la mar- 
che. Cette obftruélion frappe d'autantr 
plus qu'une petite échappée , apperçue 
du côté du couchant , fait defîrer vive- 
ment cette liaifon* Outre que fon ftyle 
n'a rien de champêtre , il n'a en lui- 
même qu'un foible caraâere ; au nord ^ 
îl ne préfente qu'une grande fece blan* 
che & monotone qui n'a de mouvement' 
- - - -- - — ■ ^ . - -, 

culicrcs , le château ne fiiaroit avoir une corre^on^ 
dance immédiate avec lui. Ceci rentre dans mes 
principes & confirme ce que j*ai avancé fiir les ma* 
noirs , & notamment fur le château ,. lorfquc j'ai 
^it qu'ils doivent avoir dans leur dépendance une 
propriété qui leur foit particulièrement affeâée 8c 
relative à leur caraâere. Voyez; aufli la noce ûu I9 
mançir du fays^ page 109^ 
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îjùe par les tours qui Is flanquent ; s'il 
fe montre fous un afpeft moins défavo-^ 
rable du coté du midi par le jeu que 
lui procure la faillie des ailes , on 
peut encore lui reprocher qu*ilcompofe^ 
avec la grande quantité de bâtimens qui 
raccompagnent , un enfemble trop vo-^^ 
lumineux pour l'étendue du fite^ qui dViI- 
leurs n*ofFre rien de champêtre. Quant 
aux faces latérales, on ne les apperçoic 
pas y le château étant relTerré par les 
côtés. 

Il faut convenir que , d'une part , il 
eût été difficile , quoique non impoffible, 
de changer le caràdere de ce grand bâ- 
timent; plus difficile encore de corriger 
ce que fa fituation a de vicieux ; & que^ 
de l'autre , la difpolîtion & les accidens 
clu local ne comportoient que le pays^ 
& ne fe feroient jamais prêtés à Téta-* 
bliffement du parc. 

UArtifte , qui aura à compofer dea 
Jardins pour un manoir déjà conftruit). 
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ne rencontrera que trop fouvent ieé 
obftacles invincibles dans fa forme & ik 
fituation. Il trouvera difficilement une 
décoration analogue au caraftere du fite 
& une pofîtion bien choifie relativement 
au mouvement du terrein & à la nature 
des effets qu'il exige. Ici ce fera un grand 
édifice & un pedt efpâce ; là une bril- 
lante décoration & une fite pauvre ; fou- 
vent une pofîtion qui ifdle le manoir ÔC 
le détacl^e du payfage ^ ou bien un fol 
intraitable , une expofîtion défagréable, 
iine fituation fans afpeâ ^ far» intérêts La 
diflribution des Jardins fymmétriques 
toujours correfpondante à la forme des 
bâtimensj ôc affujettie à leur décoration 
& à leur direéUon ^ parce qu'on les a 
toujours regardés comme Tobjet pria- 
clpal^ quoiqu'à la campagne ils ne foi^n^ 
qu'acççfïbires , procède d'après des prin* 
cîpes fî différens de ceux que je propofç 
dans cette théorie, qu'il arrivera rare- 
pient que ce quj convientaux uns puifTç 
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Convenir aux autres. Mais revenons aux 
vjardins d'Ermenonville. 

Ce n'étoit pas affez d'avoir cohçu<:e 
projet fur un terrein dont Fétat primitif 
ïembloit ne devoir fe prêter à nul accord 
& s'oppofer à tout effet agréable, fur un 
iîte qui préfentoit au premier coup-d*œil 
il peu de reffources & tant de difficultés; 
ce n'étoit point affex d'avoir déterminé 
les grandes maffes: & difpofé les effets 
principaux , il reftoit encore à faire une 
grande partie des détails , pour mener 
.cette entreprise à la fin : on s'en efl oc- 
cupé depuis. Quoique j'aie bien acquis le 
droit de dire ce que j'en penfe ; quoiqu'en 
les foumettant à une jufle critique, j'euffe 
pu jetter quelques traits de tumiere fur les 
principes de l'art , je crois devoir les aban- 
donner au jugement des gens de goût. 
Ceux qui, après avoir lu cet ouvrage, 
verront les Jardins d'Ermenonville , s'ap^ 
percevront aifément que ces détails n'ont 
pas été faits dans le même efprit qui a 
préfidé à renfemblen R 3 
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Mm ily a lieu de croire que celui qui 
a été affez vivement afFeâé des beautés 
de la Nature , pour braver l'opinion re-- 
çue, & leur accorder la préférence; que 
celui qui a ofé donner à fa nation le pre-» 
mier exemple d un genre que fes charmes 
& fes avantages auroient dû faire naître 
plutôt , jaloux de juftifier aux yeux des 
curieux que fes Jardins attirent en foule, 
la réputation qu'ils ont acquîfe , ne lait 
fera pas exifter ces tachai légères , & 
que ^ les confiant à d'habiles mains ^ il les 
fera parvenir au degré de perfedion dont 
Us font fufceptibles. 
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l 
CHAPITRE XIIL 

DU T A H C. 

Defcription de Guifcard 

JL E parc , différent du pays , ne le dîvîfe 
point en genre. Pour en donner une 
idée jufte , j'ajouterai à ce que j*ai dit 
plus haut , qu'il faut Tenvifager comme 
un grand Jardin , qui dans fon enfem- 
He y peut réunir les^fFets champêtres & 
les effets fauvages ; mais qui , en admet-» 
tant les beautés* mâles de Tun , évite 
celles qui font trop aufteres , & en fai^» 
fant ufege des grâces Amples de Tautre, 
éloigne ce qu'il a de ruftique. Il tient 
le milieu entre h pays & le Jardin pro- 
prement dît. Il fe diftingue de celui -cî 
par rétendue , par la dimenfion des par- 
içies qui le compofent , par fon aptitude 
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^ fe lier à toutes les fcènes de la Naturel 
au-delà de fon enceinte , & fur-tout pai? 
i'exclufion formelle qu'il donne à toutes 
ces produÊlions , enfans du caprice , nées 
d'un goût perfonnel , à cette parure afr 
feâée & à cette coquetterie dans leâ 
détails y auxquels on ne fe livre même 
qu'avec réferve dans la compofirion du 
Jardin. Il fe diftingue du pays par I3 cor- 
rélation du manoir aux Jardins , par Iç 
iranoir lui-même qui ne doit fe préfem-" 
ter que fous la forme du château. Quoi-^; 
que le parc puiffe & doive fe. lier aux 
objets extérieurs, & les faire entrer dan» 
!a compofitioA de fes tableaux , cepen- 
<3ant il ne fe confond pas tellement avec 
eux , que cette liaifon efface fes bornes 
qui diftinguént la propriété : c'eft encore 
ià un caraâere qui Tempêche d'être con- 
fondu avec le pays. Enfin il en diffère^ 
en ce que le pays , ordonné par la Na-r 
:^ure , écarte très-fcrupuleufement tout 
,çç qui lailfe ^ppefççvoir un projet form^ 
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B*arrangement ; que , dans la réunioa 
de fes parties , le parc ne craint pas de 

> montrer qu'il eft une produ£lion de Tart, 

qu'il doit fes charmes aux combinaifons 
du goût qui a cherché à raflemblçr les 
beaux effets de la Nature, à les mettre 
fous lé jour le plus avantageux , pour en 
rendre lafpeél agréable & la jouiflancç 
facile, (i) 



{l) I^'A^tifte , homme de goût , qui fe livre à l'art 
des Jardins, n'a pas Tinfènfée, la ridicule prétention 
d'embellir la Nature, de faire mieux qu'elles heu- 
reux de pouvoir la Ibconder , il évite dé la con- 
trarier;, en la foumcttant à des formes qui lui font 
étrangères , en lui fiibftituant des effets qu elle nç 
fkuroit avouer. Son but eft de mettre, dans un 
ordre agréable tout ce qu'elle offre de plus inté- 
reffant 5 d'alTocier , dans un même lieu , de la même 
manière , & par les mêmes moyens qu'elle , les 
beautés éparfes qu'elle femble n'avoir que parfe-^ 
i^niées & comme jetées au hazarcl- L'art fe réduit 
donc à les bien placer , à les faire valoir les unes 
parles autres, avarier unenfeniblç , fans en détruire 
l'harmonie & l'unité , fans en afFoiblir le caraâere & 
J*çxprefiionî à frire ufagç des çontraftes avec in-». 
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Indépendamment des charmes de îâ 
Nature, le parc^ comme afpeS: parti-^ 
culier, exige encore une compofîtîoa 
d'un ftyle noble : ce ne fera point par 
ces décorations faihieufes y qui ornent 
les environs des palais , 6c annoncent la 
richeffe & la magnificence , qu'il lob- 
dendra ; mais par de belles maffes , de 
grands développemens ; par une poffef- 
(ion étendue ; par des arbres maj ^îftueux, 
de belles futaies y de grands effets d'eau ^ 
de vaftes peloufes , & fur-tout par une 
certaine négligence dans la compofidon, 
qui fîed fi bien à la grandeur. 

Les Jardins de Guifcard , qui réunif- 
fent une partie de ces avantages y me 



•tcUigencc, & des oppofîtîons avec ménagement 5 
à établir des liaifons naturelles , & à fe procurer 
des tranfitions heureufes : d'où Ton voit que Tart 
des Jardins n'a pas pour objet de produire une re- 
préfèntation fadicc , que j'appelle Jardin de l'art, 
mais il a celui de les ordonner conformément aur 
règles indiquées par la belle Nature. 



\ 
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lèmblent remplir d'ailleurs les condi- 
tions qui cônftituent le parc. Quoiqu'ils 
ne foient pas encore achevés , ye ne laif 
ferai pas d*en donner la defcriprion ; 
je le peux d'autant mieux faire , qu'ils 
font très-avancés & que les projets ul- 
térieurs font invariablement arrêtés* 

L'ancien parc , de 400 arpens à-peu- 
près , étoit régulier dans toutes fes par- 
ties. En face du château il y avoit une 
avenue , par où l'on ne venoit jamais ; 
elle devoit fon exiftence , non au be- 
foin , mais à l'ufage qui vouloit qu'une 
longue allée d'arbres dirigée fiir le mi- 
lieu du château lui fut eflendelle 9 même 
lorfqu'elle étoit inutile. Celle-ci fe ter- 
ininoit à des cours Ôc des avant-cours ^ & 
par une diftribution plus ordinaire qu'a- 
gréable , le, château fe trouvoit placé 
entr'elles & le parterre. De droit & de 
gauche on avoit planté des bofquets, 
où toutes les figures de géométrie ayoient 
été épuiiées, Des allées droites décou-^ 
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poient & perçoient les bois dans toute 
forte de diredion ; de hautes charmilles 
bordoient & enveloppoient fi exaâie- 
ment les maflifs , qu'à rexception de la 
liirface de ces allées, le refte du parc, 
c'eft-à-dîre, plus des cinq fîxiemes étoit 
abfolument nul pour la jouifTance. De 
grands & profonds foffés entouroient le 
manoir & fes dépendances, & ne con* 
tribuoient ni à la gaieté , ni à la falubrité 
de Thabitation. Dans le parc , les eaux 
ftagnantes circonferites dans des baflî'ng 
de forme régulière , quoique vaftes , n'é- 
toient apperçues que de la crête des 
talus hauts & roides qui les enférmoient: 
on fe doute bien qu'elles n'étoient pas 
exemptes de ces plantes qui les faliffent 
& les corrompent & rendent leur alpeft 
déplaifant. 

Tout le terrein venoit en pente fur le 
château &: ne lui préfentoit, pour perÇ» 
pedive , que le fymmétrique parterre, 
borné par deux allées parallèles d'arbres 



i 
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quarrés liir toujtes les faces j au-delà une 
large trouée dans les bois términoit la 
perfpeélive : le ciel^ tranché par une ligne 
de niveau ^ dans la partie la plus élevée 
du terrein ^ ne compofoit qu'un horizon 
pauvre , fec & fans accident. La terre 
forte & compare rendoit le marcher 
impraticable en tout teitips ; Thumidité 
la changeoit en boue épaiffe , & dans 
la fécherefle les pardes ratifiées.^ les 
feules où Ton pût marcher , n'ofFroient 
qu'un fol aride & couvert de petites 
afpérités dures & fatiguantes pour les 
pieds* 

En faifant connoître Tétat des an-» 
tiens Jardins de Guifcard qui, dans leur^ 
lymmétrie , réuniflbient toutes les beau- 
tés du genre régulier, ( i ) j'ai en vue , 



, (i) M. le Duc d'Autnont, propriétaire de cette 
terre > avois jadis fait planter les Jardins de c^parcj 
qui paffoient pour les plus beaux de la province. 
Au-deflus des préjugés , ni la réputation de ces 
jardins ^ ni cette affe^ion qu'on « natuieUeioeaç 
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non d*en faire la critique , mais de raon-^* 
trer les reffources que TArtifte peu trou- 
ver dans les parcs de cette efpece , dont 
les plantations font toutes venues , quand 
il aura occafion de les arranger fur les 
principes que j'établis dans cette théorie. 
Depuis cinq ans tout au plus que je 
m'occupe de celui-ci , les parties finies 
font tout TefFet qu*on n'obtient qu'après 
trente ans d'exiftence. Au moment oit 
j'écris , il ne lui refte rien de fes ancien- 
nes formes ; toutes les lignes droites fe 
font évanouies , tous les contours fadi- 
ces font effacés : il n*y a nul veftige d'al-? 
lées droites , quoique les bois en fufTent 



pour ion propre ouvrage n'ont point empêché et 
Seigneur de fentir qu'il étoit un genre plus intë- 
lelTant. C'eft fon goût pour les arts , c'eft le defir 
de contribuer à leur perfedion, & non cette in- 
quiétude qui agite continuellement & fait changer 
fouvent ceux qui ont la.malheureufe facilité d^ 
jouir de tout, qui la engagé à tenter çç nouveau 
e^njre & à lui âcrifie]: ion parc. 
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criblés ; & la marche du terreîn, partout 
altérée , a repris partout fa pente na-* 
tprelle. 

Ce parc, dont Tétendue eft plus du 
double de ce qu'elle étoit , préfenté au 
premier coup-d'ocil trois grandes parties 
dont Tenfemble eft impofant. Une vafte 
peloufe , en face du château , un très- 
grand lac qui en baigne les bords & des 
bois confidérables qui la terminent. Le 
château , dont les foffés ont été com- 
blés , eft aâuellement fur le bord de la i 
peloufe , & tout au milieu des Jardins. 
Jadis placé dans le plus bas du terrein, 
il paroît fîtué à mi-côte , par la manière 
dont les pentes ont été dirigées; il do- 
mine fur la parde du parc du côté du 
foir ; il jouit de la peloufe qui eft à fes 
pieds , de la ligne des bols qui ÊDrment 
(on enceinte ; il découvre une partie du 
grand lac , au-delà duquel , deaf^lanta-^ 
tions fur fa rive oppofée s'ouvrent en face 
(dune jolie valléei 
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Quoique d'une conftru6lk)ii modâ'-» 
ne, le château ne manque pas de côtte 
noblefle qui convient au manoit fei:^ 
gneurhil j fa maffe générale a de la gran- 
deur , elle offre un développement con:- 
fidérable, paf ce que, préfentant un de fes 
angles fur les Jardins , il eft peu de place 
d'où Ton ne découvre deux de fes faces; ( i ) 
il eft d'ailleurs bien proportionné à Vé^ 
tendue du fite dans lequel il eft placé $ 
la teinte qu'il reçoit des briques , dont 
îl eft en partie conftruit , le lie de foa 
avec le payfage beaucoup mieux que 
tous les enduits. Enfin les fortes faillies 
de fes pavillons , le jeu de fes combles^ 
dont les hauteurs font illégales , ôc les 



(i) Cette manîere de préfenter les bâtimens ïeur 
donne un air plus confidéraWe & un plus grand 
mouvetnent que lorfqu ils font vus de face & dan» 
la même direâion > les lignes fuyantes , les multi- 
plient , pour ainfi dire , par k peripéâive , & va- 
rient leurs formes , en raifon de là pofition du fpec<» 
tateur qui peut les voir fou^ diiTérens alpeâs. 



\ 
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Formes différentes , lui donnent une im- 
portance qui annonce , fans équivoque, 
riiabitation du Seigneur du lieu. 

La grande peloufe embrafle fes deux 
faces principales ; celle du côté du midi j 
à Tendroit où étoit le parterre, la voit 
venir à elle par une pente très -douce ^ 
& celle du foir la voit retourner Ôcdef^ 
cendre par une pente plus douce encore 
jufqu*au lac où elle fe perd. Non loin, 
du château & du même côté , un baffin^ 
formé par des fources abondantes qui 
fortent de deflbus quelques rochers, 
donne naîflancë à un joli ruifleau, dont 
les eaïux limpides laiffent voir le fonci 
de fable- fur lequel elles coulent ; il eft 
orné de quelques plantations d'arbres 
frais de Tefpece de ceux qui fe plaifent 
prés des eaux vives ; il fuit la pente de 
la peloufe dû foir, & après Tavoir tra- 
verfée par des détours , auxquels le for- 
cent les finuofitéi du petit vallon , dans 
Jequel il ferpente , il va fe jeter dai\» 

S 
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le lac vis-à-vîs de la vallée au-delà» 

De Textrémité de chaque façade du 
château partent immédiatement les plan- 
tations & les promenades à Tombre* Sur 
la gauche en fortant de la terraffe , ce 
bâtiment eft lié à un bocage par un fen- 
tîer à travers des maffifs d'arbres agréa- 
bles & d'arbuftes à fleurs, dont les odeurs ' 
lui font apportées par les vents fraîs du' 
marin. Ce bocage , où Ton a cherché à 
raffembler , fous la foftne la plus inté-- 
reffante , tout ce que la végétation a de 
plus agréable & de plus riant , eft précî- 
fément celui dont on a donné la defcrip* 
don au chapitre des Saifons , à Tarticki 
du printemps. 

Sa ligne extérieure deflîne la gauche 
de la grande peloufe du midi , par un 
contour d'abo/d affez doux ; elle laiffe 
appercevoîr à travers quelques ouver- 
tures Téclat des fleurs , dont il eft abon^ 
damment pourvu, & le jeu des maflifat 
légers & variés qui k cotppofent : .on 
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jouît auffi du coup de lumière que re- 
<ç(>it {a principale clairière y ain(î que de 
Veffet des ombres que les arbres pro- 
jettent fur le gazo» uni qui la tapifle. 

Cette %ne fait enfliite une brufqué 
^ forte faillie ^ par une plantation épaifle 
de tilleuls qui repoufle & éloigne celle 
des bois au-delà y & laifTe foup^onner uti 
- grand enfoncement derrière elle , où là 
peloufe en effet fe prolonge;^ c*eft par-là 
qu*elle fe lie à une grande foute qui 
traverfe une parde des bois. La ligne 
revient enfiiite fur elle-même par un 
grand contour , & ferme le cadre de là 
peloufe du midL Dans ce retour y elle 
fe combine wec un heurf très - naturel 
qui fert d*intemié(fidire entr*elle 6c les 
bois ; tantôt découvert , illaiffe voirtouè 
fcs mouvemens & touteaXes inflexions ; 
tantôt il échappe à la vue Com les plan- 
tations qui le cachent ; dès mafles légè- 
res & des arbres ifolés y jettes en avant ^ 
contribuent encore à en rompre la coq- 

3 a 
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ti.nuî.té ; (îans quelques endroits il 8*ab-i 
baiffe & fe fépare en forme de petit val- 
lon^ pour faciliter l'entrée des bois qui, 
en s'ouvrant femblçi\t çoncoprir au mê- 
nie but. 

Arrivée à peu près à la hauteur & en' 
face de Tangle du 'château , la ligne re-^ 
tourne précipitamment & décide la for- 
me de h gauche de la peloufe du foir ; 
alors le heurt s'efface infenfiblement ; 
jl fe confond avec la pente du terrein 
qui y dçyenant plus marquée à mefure 
qu elle ç-avance , forme un coteau lé- 
gèrement incliné , fur lequel la peloufe 
jnonte ; elle va fe cacher fous des maC 
fifs d'arbres trés-^fpacés , & qui s'épaiA 
fiffent infenfiblement à mefure qu'ils ac* 
^uiérent ^de la profondeur* Audevant 
d eux ;i des .arbres ifolés & des arbuftes 
épars rendent la ligne indécife, & la fon- 
dent avec la peloufe. Toutes ces plaiv- 
^tations vont ,^ en s'écartant , defcendre 
.prefqae jufqu'au bord du lac. ^ 
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• L'autre face du château eft flanquée 
id*un gros pavillon , du pied duquel part 
«ne fuite d'arbres ifo^s. & fort efpacés 
fiir une affez grande profondeur; ils en- 
ferment , en s*avan^ant , le côté droit de 
la peloufe du foir. Au milieu de cette 
^plantation circule une large route qui 
va jufqu*a la tête du lac ; là , elle fe réu- 
:nit à une allée d'ormes qui terminoît 
•Fancien parc de ce côté. On a laiflé fùb- 
.fîfter les arbres de cette allée, parce qu'é- 
tant trèis-élevés , ils cachent des terres, 
dont Tafpeâ: n'a rien d'intéreflant, £fc 
-qu'ils ômbtagent. agréablement le lac ; 
•mais on en a' abattus, vis-à-vis de la 
-vallée, dont nous avons parlé, pour 
-s'en procurer la vue, & jouir d'une 
jolie prairie prefque toute couverte de 
faqlcs, qui s'éleye avec lenteur à me- 
^{ure qu'elle s'éloigne & fexontinue juP- 
'qu'à un bois qui couronne la côte à un& 
.afleiz grande diftance , ,& b.ord'e agréa- 
blement riiorizdn. Ce cliaijniaat .aed-^ 

S3 
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dent met fous le château un tableau ftab 
& champêtre quife voit par-delà le liu^ 
donne au parc, trop également termite 
-de ce côté , du mouvement & une éten- 
due conftdérable , & femble en hkt 
partie par la précaution qu'on a prifè 
d'aflimiler les plantadons intérieures aut 
extérieures. 

La maiïe d'arbres ifolés , qui part du 
gros pavillon , non-feulement appuie Ift 
château , mais elle a encore pour objet 
de le lier aux Jardins dont, fans elle, il 
paroîtroît trop détaché, (i) 

Un autre peloufe , ou pour mieux 
dire , la continuation de la peloufe du 
foir , en fe proloiîgeant fur la droite par- 
deffous les arbres ifolés , occupe Teni- 



(i) Les grands arbres , qui avoifinent les bâti- 
mens , font un -excellent moyen pour obtenir cette 
liaifon , & les mettre en communication intime 
avec les Jardins. Cette aflbciation les fait valoir 
& préfente à l'afpeâ une fituation intéreflante que 
^'offrent point ceux qui en fiuxt privés» 



» 
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^placement de l'avant -cour , qui, dans 

cet état, peut paffer pour telle aux yeux 

de ceux qui tieiment encore à cette 

manie ; elle eft deffinée par une bordure ' 

.de taillis , divifée en deux ou trois grau- 

. des mafles : dans le contour que décri- 

^vcnt ces mafles, elles fe réunifient à Tex- 

trémité des arbres îfolés , & aux plaft- 

tations qui ornent la tête du lac. 

Si Ton remonte la peloufe du midi 
jufqu*au-dèlà du gros maflif de tilleuls, 
. on rencontre fur la gauche Tentrée de 
la route qui t^averfe une partie des bois ; 
elle eft couverte d un tapis verd dans 
toute fa langueur. Un pont de bois, 
iqu'on apperçoit bientôt , ne laifle au- 
. cune incertitude fur fa continuité ; il eft 
fitué fur iin petit ruifleau, à Tendroit où 
îi fe jette dans une pièce d'eau qui for- 
me un petit lac, de figure oblongue, 
tout ombragé de grands grbres : l^s 
eaux de ce ruifleau proviennent de quel- 
ques fources , que jadis on avok fait %t^ 

^ S4 
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'nir de loin & à grands frais , pour em- 
bellir le grand parterre de trois petits 
jets. Ce ruifleau, quoique peu confîdé- 
table , en parcourant un petit vallon au 
milieu des bois ^ fait un accident agréa- 
ble par la fraîcheur qu'il leur procure, 
par la vivacité de fon cours & le mur- 
•^mure qu'occafîonnent de petites chûtes> 
& les arbres qui le contrarient dans Ùl 
fuite y en s'oppofant fouvent à fon paf- 
fage. Je ne penfe pas que Teffet que 
produifent ces eaux, laîfTe jamais regret- 
ter celui auquel on les avoit d'abord 
deftinées. 

Du pontl? route verte traverfe, dans 
une largeur inégale , les bois de la gau- 
che ; elle marche par des détours qui 
offrent toujours ui> grand développe- 
ment : elle conduit à utie vieille futaie 
placée à Textrémité du parc & percée 
de diverfes routes* Celle qui fe préfente 
' en face , la traverfe d un bout à l'autre, 
' & fe termine à xin plateau précifément 
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i Tangle de la futaie , & au point où le 
coteau fait une croupe avancée ; cette 
difpofition procure la vue d'un très-beau 
payfage, couronné d'un vafte horizon. 
Tout au bas du coteau on voit en face 
une vallée couverte d'arbres irrégulière- 
ment plantés fur une prairie qu'arroiè 
un ruîfleau ; des villages & des maifons 
éparfes embelliflent & peuplent cette 
perfpeÛive : les montagnes , dont les 
fommets font chargés de bois ^ s'éten- 
dent au loin & fuient avec la vallée qui 
fe perd dans leurs détours. Au-deffoiiis 
des bois, des champs fertiles font dr- 
yerfifiés par le détail des cultures^ Svsr 
la gauche , la fcène change ; la difpofi- 
tion du terrein ne permet de voir qu une 
enceinte de montagnes qui deflinent dans 
dans le ciel une ligne à-peu-près demi- 
circulaire ; elles ont un coup-d œil fom- 
bre, parce qu'elles font couvertes d'é- 
. paiffes forêts , qu'elles font plus rappro- 
chées & qu'étant continues^ elles ne 
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donnent ouverture à aucun lointain, 'Sur 
la droite ^ on voit une parde du lac, au« 
deffus duquel doivent figurer les en* 
clos & les bâdmens d une ferme agricole 
àconftruire. (i) 

Pour jouir à fon aîfe de cette belle 
vue qui embraffe les deux tiers de Tho- 
rizon , & qu'on ne rencontre pas fans 
furprife après avoir traverfé une fuite 
de bois , on fe propofe de conftruire un 
pavillon ouvert fur ce plateau donné par 
là Nature, & qu'elle a elle-même heu- 
reufement ombragé par quelques chênes 
vigoureux & touffus qui partagent TaP- 
peâ en plufieurs tableaux. 

Sur la droite la côte retourne & prend 
une pente plus rapide que toutes celles 
qu'on a parcourues. Le fol couvert d un 
excellent pâturage eft parfemé de hauts 
^ fuperbes chênes , diftribués à de très^ 



(i) On verra , au chapitre de la Ferme , la 4ifi|- 
jçnce de la ferme agricole à la paftorak* 
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grandes diflances i émondés de temps 
en temps ^ leur tronc droit & fÛé 
n'eft garni que de petites branches de-^ 
puis le bas jufqu'à la toufie qui le coëffe. 
Ce pâturage defcend dans un vallon 
très-frais^ dont la natflance s'élargit en 
s'enfonçant dans le bois^ & forme une 
manière de b^flin termina par une côte 
rapide ; la prairie qui en tapifle le fonû^ 
fe continue par un tournant infenfible, 
pafle au-deiTous des bâtknens projetés 
de la ferme agricole^ & va fe rendre au 
grand lac. 

Pour ne pas fu^^endre la marche c^ 
la route verte , j*ai néglige de faire re- 
marquer les trois embranchemens qu'on 
rencontre en la parcourant L'on con- 
duit fur une très* grande clairière ren- 
fermée par des bois contraftés ^ tant p9t 
les lignes qu'ils tracent , que par la va- 
riété des arbres ; on y arrive par un fom- 
bre taillis au point où elle fe montre dstfm 
, fon plua grand déydoppanent. X'efiec 
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• de cette tranfitîon eft cFatitant plus frap-» 
pant (^ue cette vafte clairière tient à unfe 
autre qu'on apperçoit dans renfonce- 
ment a travers quelques arbres; ce qui 
donne une très-grande profondeur , fur 
une pente infenfîble que Foeil n'aban- 
donne jamais. 

Une ferme pâftorale ruftîque doit pré- 
fenter fur la gauche une fabrique ana- 
logue au lieii qui par lui-même eft très- 
agrefte; les bâdmens , en terre & en 
bois & couverts de chaume , feront ap- 
puyés à la vieille futaie , &• renfermés 
par dès haies négligées & de groffiers 
palis ; & feront appérçus à travers quel- 
ques mafTeis de grands arbres. Lé lieu 
de la fcèae , qui rie tieht à aucun objet 
' extérieur , & qui n'eft qu'un vafte pâtu- 
' rage au milieu des bois , tout couvert de 
beftiaux, donnera au tableau le caractère 

* ruftique qui convient à une ferme de ce 
genre* 

w Si Ton traverfe lès deux cl^neret^ 
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Toti arrive à des bocages compofés d'un 
àflemblage de maffifs d'arbres foreftîers, 
ide toutes fortes d'efpece , de forme &. 
de dimenfion ; le tapis verd , fur lequel 
ils font plantés , préfente au promeneur 
nombre de pafTages , pour les parcourir, 
& d'iflues pour en fortir. Quoique dé-, 
tachés^ ces mafllfs forment un ombre 
continue , fous laquelle Ton parvient , 
en circulant , aux terres de. la ferme 
agricole , fur le penchant d'un coteau 
qui defcend jufqu'auiac. C'eft du haut 
de ce coteau que cette fuperbe pièce 
d'eau fe montre dan^s. toute fon éten^ 
due, ,qu*on peut juger de fa forme > 
du contour de fôs bords & des accidens 
qui varient & embeUiffeqit,fçs rivejs. 

Le facond embranchetnçnt de la route 
verte part d'un carrefour très-agréable^ 
par lanjaniere dont les arbres le com- 
pofent ; fur la gauche- il menfe au grand 
cheovn à. travers d'un taillis. Làune pa^. 
liflade appuyée contre un paviUon fort 
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fimple încEquera l'entrée du parc & I*â* 
venue du château. De l'autre côté du che* 
mîn , une barrière fermera une route qui 
conduira à un bois confidérable , percé 
pour la fecilitéde l'exploitation & l'agré^ 
ment de la chafTe ; on pourra encore, par 
un autre chemin , parvenir à ce bois plus 
négligé que tous ceux dont nous avons 
parlé. La troifîeme communication part 
du pont , & a pour objet non-feulement 
de lier jplus intimement ce bois au parc ^ 
m^s encore de procurer une plus grande 
longueur à une route deftinée à la courfe, 
Ibit à cheval , foit en voiture , que je dé* 
lîrîraî bientôt en expliquant en même 
temps la marche & les principes d'après 
Jefquèlç elle a été conçue. 

Cette quantité de bois feroît faftî- 
dîeufe, fi Ton ne s'étoit attaché à leur 
idonner là plus grande variété ; fi l'on 
n^avoit pris foin de les divifer par des 
clairières qui en interrompent la conti- 
nuité | d'en nuancer les effets par une 
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grande diverfité de caraâere ^ par> de9 
tableaux ôc des points -de -vue 5 par la 
nature des plantations & la manière 
dont les mailifs font compofés. En eiFet, 
tantôt ce font de grandes maifes d'ar«f 
bres ifolés qui laiiTent voir le jeu de 
leur tronc dans toute leur profon- 
deur , âc même les objets au- delà; 
par lein- efpacement y ils donnent une 
ombre légère , mais non interrompue ^ 
qui ne pré judicie point aux gazons^ âc ne 
&it nul obftacle à la libre circulation de 
Vaîr. Tantôt ce font des taillis de plu^ 
(leurs âges^ plus ou ntoins ép^ds , dont 
quelques-uns font parf^nés de grande 
arbres, & d^autres font entre-mêlés de 
petite clairières fie d'agcéables fenders^ 
Ailleurs on rencontre une vieille futaie^ 
dont Tombre & la firaîcheur conftante 
font recherchées dans les grandes cha- 
leurs de Tété. Très - élancés par Teffet 
de leur rapprochement , les arbres dé- 
crivent des voûtes: élevées & fbmbres ^ 
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qui en împofent par leur hauteur & leur 
obfcurité^ Plus loin on s'égare dans ded 
fitites de maflTifs de toutes efpecefi ; les 
uns plus clairs & plus légers ^ les autres 
plus ferrés & plus touffus. On trouve 
par-tout ou iin ciel découvert & Téclat 
du grand jour , ou un ombre perpétuelle 
6c de fombres abris ; parce que Tinter- 
valle des maffes ddïine ou des fentiers 
qui vont dans toutes fortes de^direûions^ 
ou des clairières très -étendues. Enfin 
ces bois forment une fuite de bocages 
de.différens genres^qui offrent à chaque 
pas des effets nouveaux & inattendus. 

Dans quelques années , tous ces effets 
feront encore plus marqués , parce que 
les arbres , jadis entaffés & fans air n'é- 
toiènt que des troncs fans rameaux , &, 
qu à préfent, éclaircis & dégagés , ils ont 
la liberté de s'étendre , de fe dévelop- 
per , &.de ie peupler dé branches & de 
feuilles ; ce. qu'ils ont acquis , depuis le 
peude temps, que cette falutaire opéra- 

tioa 
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tîon a été faite , annonce ce qu'ils de- 
viendront & tout ce qu'on doit en atten- 
dre par la liiîte. 

Ce qui rend ces bois plus agréables 
encore, c'eft l'attention qu'on a eu de 
varier & d'adoucir les pentes du ter- 
rein fur lequel ils font plantés ; c'eft 
un marcher commode & facile qui fait 
le charme des promenades ; ce font le» 
belles peloufes qui doivent généralement 
couvrir toute la furface , telles qu'elles 
ie font voir dans les parties déjà arran- 
gées ; c'eft une multitude de fentiers fo- 
iidement faits , praticables dans toutes 
les faifons & dans tous les momens du 
jour 5 qui circulent , fe communiquent 
les ufis aux autres , & conduifent le pro- 
meneur dans tous les endroits de ce parc 
les plus dignes de fes regards. Au moyen 
de toutes ces facilités , il peut errer à foa 
gré fur tous les points de cette vafte fur- 
Âce qu'ombrage fans interruption une 
fuite de boîsôc de bocages qui joignent, 

T 
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à une variété continuelle , tout ce que 
les fcènes de ce genre peuvent offrir 
de plus aimable & de plus attrayant. 

J'ai dit que la paliflade & le pavillon 
placés fur le grand chemin annonçoient 
rentrée du parc & l'avenue du château. 
Ce paffage y conduit en effet par la 
route verte , par le pont fur le petit ruif^ 
feau des bois & la peloufe du midi 
.Cette avenue , qui fait partie des Jardins, 
qui les développe à mefure qu'on la par- 
..court, eft fans doute préférable, parla 
, variété des objets & des fîtes qu'on ren- 
contre dans fes détours y à ces lignes 
droites d'arbres égaux & femblables, 
.d'autant plus triflçs qu'elles font plus 
.belles , c'efl-à-dire plus longues; qui, 
du moment où on les enfile, jufqu'à ce- 
lui où l'on arrive , ne préfentçnt pour 
toute perfpe£tive que la porte du milieu 
du manoir qui les termine. Je demande 
.toujours ce que l'on trouve de fi agréa* 
ble & de fi intéreffant dans ces éternels^ 
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lalîgnemens : feroit-ce la fimilitudè des 
arbres, ou leur efpacement à égale dis- 
tance ? ferôit^cè la propriété de renfer- 
mer la vue entre deux lignes parajleiçs, 
& de ne lui offrir que le même objet? 
je ne vbis-là qu^une infupportabfe mo^ 
notonie. Si ces longues lignes , qui tra- 
cent les routes publiques, nous ennuient, 
bien loin de nous plaire , il me femble p 
qu'après les avoir longtemps parcourues, 
on devroît en être las & defîrer le mo- 
ment où l'on ceflera de les voir, (i) Ce- 
pendant la plus petite bicoque à la camr« 
pagne ne croît pas pouvoir fe difpenfer 
de les perpétuer par une avenue. (2) 



: (i) Les raifons qui font préférer les lignes droi- 
xes pour les graads chemins , ne peuvent fervir 
J-excufe ni d'autorité pour tracer des avenues ali- 
gnées dans un Jardin* . ^ 

(») Un Seigneur avoit fait faire à grands frais 
3c aux dépens de fon revenu une longue avenue 
en face de fon château. Enchanté d*y arriver en 
Jigne droite , il me prefToit fort d'aller voir ce chef- 
ë œuvre de goût & d'invention. Quelle route con- 
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Elles ont encore d'autres déùigti^ 
mens : elles coupent le terreîn en deux 
parties ^ 6c gâtent le plus beau fîte j 
car il eft rare que les deux points e:^^ 
ttêmes d une ligne droite étant donnés^ 
on puiffe rencontrer une pente égale (i)^ 
pour fë la procurer , on déblaye ici , on 
remblaye là ^ 6c feulement dans la largeiu? 
de Tallée; alors Tavenue fe trouve tantôt 
enterrée entre deux taluts roides & fecs^ 

n» ■ I II I M I il I ■ ■ I 

duit chez vous , Monfieur le Comte ? celle de Sfe 
Denis, me dit-il > votre avenue , lui repliquai*je» 
eft-elle plus longue que celle de St. Denis ? oh | 
non» eft-etle plus large ? non i eft-elle plus droite? 
à quoi bon toutes ces qnefiions , & que voulez-*» 
vous dire ? je veux dire qu*U cft malheureux pour 
votre belle avenue qull Ëiille , pour l'aller voir , 
pafler par celle de St. Denis qui eft plus longue , 
plus large 8r probablement tout auffi droite. Mot 
qui connoiffois Tavenue de St. Denis, dontlalon*» 
guéur & la monotonie m'ont ennuyé plus d'une foi^ 
je ne fiis pas tenté d'aller admirer celle de M. te 
Comte. 

(i) Et même une pente douce. Mais quelque ra* 
pîde qu'elle foit, on n oferoit en changer la direéHon^ 
fllt-eile impraticable , comme cela arrive bien fotf» 
Tcnc ; y a-t-il rien de plus déraifonnable ? 
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Utr lefquels toute Tirrégularité eft rejet- 
tée , tantôt elle eft élevée en chauffée, 
fans liaifbn avec le terrein adjacent, ou 
tout au moins détachée par deux foffés; or 
découper aînfi un terrein , c'eft en altérer 
la marche , & conféquemment commet- 
jtre la plus lourde des fautes. D'ailleurs 
affervie à tracer un angle droit à la face 
du château , elle force à des détours qui 
alongent fouvent le chemin pour la 
prendre dès fon commencement Enfin 
dans quelque circonftance qu'on les piaf- 
ce, de telles avenues ont des înconvé- 
jiiens , dont le moindre eft Tennui qui eft 
inféparable de Tuniformité. 

Le lac mérite quelqu'attentîon par 
le grand rôle qu'il joue dans ces Jardins. 
Cette grande pièce d'eau, d'une furface 
de plus de foixante arpens , fera bien- 
tôt achevée. Dans fon origine , elle 
compofoit deux étangs de différens ni- 
veaux , l'un en dedans du parc , Tautre 
au dehors^ divifés par une grande chauA 
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fée. Tous les deux aduellement renfer-^ 
lïîés dans le parc feront înceffamment 
réunis pour ne faire qu un lac de forme 
îrréguliereôc alongée, dontlescontours 
feront fournis à l'inégal mouvement du 
terrein qui le renferme. Son rivage du 
côté de la grande peloufe eft prefque par- 
tout d'une pente infenfîble , fur-tout en 
face du château ; ce qui fait que les eaux 
fc voient aifément , & que , continuelle^ 
ment battues par les vents , elles font 
toujours propres & nettes : de grandes 
baies de différentes proportions les 
laifferont pénétrer dans les terres^ tan- 
dis qu'ailleurs ce feront les terres qui , 
en s'avançant les forceront à reculer. 
Du côté oppofé , les bords plus élevés 
& en partie couverts de plantations, 
marchent fur une projeâion plus uni- 
forme. Dans quelques endroits, les plan- 
tations s'approchent , plongent même 
dans l'eau, & fe peignent fur fa furface. 
Dans d'autres, elles s'éloignent & laiffeiii; 
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à découvert les inégalités & les variétés 
de fes rives; par-tout elles deffirient des 
lignes qui contraftent ou fe marient avec 
celles des bords. Le jeu de ces planta- 
tions ne fera pas une des moindres beau-» 
tés qui les feront valoir* 

Dans Tépaiffeur de ces plantations oa 
rencontrera des bocages champêtres, 
des fentiers couverts de faules , des om- 
brages de toute efpece d'arbres entre- 
mêlés de tapis de gazons.. A Tabri desr 
rayons rafans du foleil couchant, ce lieu 
fera pour le foir une promenade fraîche 
& agréable ) d*où Ton aura outre laf- 
peâ: du lac , celui d'une partie dû parc 
qui, de ce côté fournit de nouveaux 
tableaux ; on verra le château & la pe- 
loufe fur laquelle il eft alFis , la grande 
maffe d'arbres ifolés qui l'appuie, & ce 
qu'elle permet d'appercevoir au - delà ; 
on jouira du beau développement qu'oP 
fre la côte oppofée , couronnée de grandi 
;irbres qui lui donnent plus d'élévatioiv| 
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fans en faire paroître les pentes plus 
fortes. On comprend combien les oî- 
féaux aquatiques qui fe joueront fur les 
eaux y les barques ^ les chaloupes ^ les 
mâts & leurs banderoUes j mêlés & con-» 
fondus avec les arbres, procureront de 
mouvement à cette fcène , & jetteront 
d*agrémenr fur cette vafte pièce d*eau. 

En fe prolongeant du côté du midi , 
le lac baigne une partie des terres de la 
ferme agricole. Cette fcêne, d un genre 
différent de la ferme paflorale , placée 
exprès au bout du parc dans le fîte qui 
lui convient le mieux , & liée avec lui ^ 
deviendra un accident qui y jettera de 
la variété par un nouvel ordre de chofes ; 
les bâtiments & leurs environs, s'ils font 
bien compofés , fourniront des tableaux 
d une autre efpece , fans être difpara^s* 
Les travaux qu'exige fa culture , les ani- 
maux & les beftiaux qui doivent la meu- 
bler, animeront cette partie : & le maître, 
|rop fenfé, trop ami du bien pour dé^ 



i 
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daigner ce qui eft utile , jettera de temps- 
j^n-temps un coup d'oeil fur les intérêt 
fantes occupations de la campagne ^ fie 
trouvera , dans cette aflbciarion de la- 
gréable & du fruftueux , une nouvelle 
reffource pour fon amufement fie une 
diftraâion ^ à laquelle il ne fera pas in- 
fenfible. (i) v 



(i) Les charmes de la Nature , la variété des ta- 
bleaux , les perfpeéHves agréables , les promenades 
engageantes , la fàlubrité , en un mot tout ce qui 
rend intéreflans les Jardins de la nature ne font pas 
les fèuls avantages qu'on en retire ; il en eft un 
autre qui contribue plus qu'on ne penfè à teuf 
^agrément : c*eft leur produit. Il y a peu de parties %|^ 

dans ceux de Guifcard qui ne foient un objet dç 
revenu. La grande peloufè eft une très-bonne prai- 
rie y tous les taillis font en coupes réglées j les eaux 
font empoiffonnées > il y a dans les bois de très- 
vaftes pâturages propres à nourrir des beftiaux, & 
à faire des élevés qui feront en même temps les "**• 

Jardiniers des peloufès, parce qu'en les pâturant, 
ils les entretiendront. Ce parc eft d'ailleurs d'un 
modique entretien , puilqu il n eft queftion ni d'é- 
laguer, ni de tondre, ni de ratifier 5 qu'on en a 
f rofcrit toutes les fleurs qui demandent des £bini^ 
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J'ai promis de faire connoîtf e la route 
deftinée aux courfes. Cet exercice, ré- 
ièrvé aux grands Seigneurs , lui marque 
naturellement fa place dans le parc , qui 
eft leur Jardin. Les anciens , qui faifoient 
un grand cas des exercices du corps , ôc 
qui s'y livroient par goût & par raifon, 
pratiquoient dans leurs Jardins un lieu 
qui leur étoit fpécialement afFedé , 
que les Latins nommoîent Kyjhis pour 
ceux delà gymnaftique , & hypodromus 
pourceux du cheval.(i)Ces mots emprun- 
tés des Grecs prouvent que cet ufage re- 
montoit jufqu'à eux. Nous avons con- 
fervé les courfes à cheval & en voiture; 
mais nous ne nous fommes jamais occupé 
de ce qui peut les rendre agréables. Les 



îournaliers 5 qu'il n'y a ni eaux forcées , ni mur» 
de terrafle , ni murs de clôture , & que les chemini 
& les rentiers font d'une conflruâion folide. 

(i) Voyez dans les Lettres de Pline le Conful >. 
\ai defcription qu'il donne dcfcs Jardins de Tofcanè^ 
fk du Laurcntin, 
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Angloîs , qui en font leurs délices , ont 
imaginé les premiers de faire entrer dans 
là compofition de leurs Jardins des rou- 
tes propres à cet objet , qulJs appellent 
Riding y expreflîon qu'un écrivain de 
goût a traduit par celle de carrière que 
j*adopte volontiers ; (i) voici les princi- 
pes qui m'ont guidé dans celle que j*aî 
tracée à Guifcard. 

Il m'afembléque le grand agrément 
d une carrière confiftoit dans la variété 
des fîtes , des tableaux , des poîhts-de- 
vue qu'on rencontre en la parcourant; 
qu'il falloit que fes pentes fuffent douces 
& aifées fài le fol praticable en tout 
temps pour les chevaux ôc les voitures. 
J'ai cru que celui qui la parcourt ne 
devant jamais jpaflfer par le même en^ 
droit, il convenoit qu'elle partît d'urf 
côté & arrivât de l'autte , & qu'elle 



(i) Voyez Texcellente traduâion de Tart de for- 
pner les Jardins modernes. 
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eût conféqu^nment une certaine éteil* 
due ; mais comme il arrive qu'on n'eft 
pas toujours difpofé à faire une longue 
courfe , j'ai penfé qu'il étoit bien de la 
diftribuer de telle forte ^ qu'elle pût sV 
bréger à volonté y fans qu'on fut obligé 
de revenir fur fes pas. J'ai fenti que mal- 
gré toutes ces précautions^ elle ennuie- 
roit bientôt, (i eUe étoit tellement cîr- 
confcrite , qu'on ne pût jamais en forrir'; 
qu'elle devoit bien être indiquée d une 
inaniere non équivoque pournepass'éga^ 
rer^maîs qu'elle ne devoit pas être féparée 
comme lefl un fentier entre deux haies, 
ou un chemin entre deux fofTés : car, 
dans toute cîrconftance , & fur-tout dans 
celle-ci , il ne faut jamais oppofer d'obP- 
tacle à la volonté, ni donner d'entraves 
h la liberté. Engagez par un marcher 
fecile , invitez par Tefpoir dû plaifir , a^ 
rirez par le charme des beaux eflPets de 
la Nature , femez des agrémens & de la 
variété fur la route : voilà les ieuleg 
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l^arrleres dont on doit enceindre une 
carrière ; insus ne contraignez jamais* 
La contrainte chagrine & Tuniformité 
ennuie : il n y a point de grâce fans la 
Mberté ^ comme il n'y a point de plaifir 
fans la variété. 

Il eft encore une obfervatîon que j*a} 
crue efTendelie : c'eft de ne pas faire 
d une carrière un objet toujours diftin£l 
& détaché des Jardins dans lefquela 
elle pafTe. Elle peut quelquefois s'en 
écarter , quant le local s*y prête 5 & 
que la variété l'exige ; mais lorfqu'ellô 
en fait parde ^ elle doit fe confondre 
tellement avec eux , qu'on ne la rema^ 
que que quand on la parcourt. Enfin il 
m'a paru que ^ Ci dsu^s les lieux les pkis 
kitéreifans^ Ton établifToit des repofbtf^ 
où celui qui fe livre à cet utile exercice ^ 
s'arrête avec plaifir & puiffe fe délafler; 
fi Ton conftruifbit des a(yles ^ pour fer- 
vir d'abri contre le mauvais temps ^ rien 
ne manqueroit; à foA agrément* 
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Telles font les conditions que j*aî ob-« 
fervées , en traçant la carrière de Guif» 
card. Elle eft liée aux Jardins d'une ma- 
nière intime , ou , pour mieux dire , elle 
ne fait qu'un tout avec eux. Elle a beau-» 
coup de variété dans les fîtes qui fe ren- 
contrent fur fon pafTage foit qu'elle fa/Te 
partie des Jardins, foit^qù'elle les aban- 
donne; ôcpartqut fes pentes font douces. 
JEUe part immédiatement du château, 
trayerfe la peloufe du midi, pojur gagner 
le pont fur le petit ruiffeau des bois ; 
elle fe continue jufqu'au grand bois , au- 
delà du chemin public, par. une route/or- 
méepar un taillis d'un côté & de l'autre 
par des arbres ifolés , pour laifler jouir 
de la vue qu'offre la gauche. Ce bois , 
quieft vafte, procure^ au moyen des di- 
verfes routes qui le coupent, une grande 
Jongueur à la carrière : longueur, qu'on 
. peut abréger à fa fantaifîe. On acepen- 
dai\t.obferyé de diftinguer la fuite de la 
<:arrîere dans ce bois , par de$ routes 
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Circulaires ; elles conduifent à une iflue, 
& ramènent au parc par une troifîéme 
. liaifon de lun à l'autre. Dans ce paffage, 
on a pour afpeâ^ une grande partie du 
pays , dont les différentes perfpedives 
préfentent des payfages très -agréables. 
Delà on va bientôt rejoindre la vieille 
futaie ; on la traverfe par la route qui 
conduit au pavillon qui la termine. Non 
loin delà , une ouverture donnera fur une 
chauffée qui defcend dans le fond de la 
vallée au-deffous du grand lac , & re- 
monte fur le coteau oppofé par des che-» 
mins plantés d*arbres ^ qui traverfent des 
champs cultivés ; d'où Ton décoxrvre fur 
la droite dans Téloignement le» mon-» 
tagnes du levant , toutes couvertes de 
forêts ; fur le devant on voit une partie 
du lac , au-deffus duquel la vieille futaie, 
qu'on vient de traverfer , préfente fut. 
fe crête de la côte une ligne de boîs 
d'un beau développement, qui va defc 
cendre & fe perdre dans ce vallon tm 
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foocé que nous avons décrit. Enfîn ces 
chemins aboudflent à une grille qui s'ou'* 
vre fur Tallée d*ôrmes; & en côtoyant 
le lac à travers les plantations ^ Ton ar« 
rive à la route pratiquée au milieu de la 
grande mafTe d'arbres ifblés qui ramené 
au château par un côté oppofé à celui 
d*où Ton étoitpartL 

On rencontrera des afyles diftrîbué* 
le long de cette carrière ; il y aura aufli 
des repofoirs de toutes efpeces , aux en* 
droits quîpréfenterontles afpe £fe les plus 
beaux , ou les retraites les plus invî* 
tantes. 

• Cette carrière , telle qu'on vient de 
k faire parcourir , fournit une courfe. de 
plus de quatre mille toifes ; elle a toute 
la variété que les divers accidens du pays 
peuvent procurer ; elle traverfe des bois , 
des terres cultivées , des prairies , de» 
peloirfes ; elle a des niveaux & (^s péna- 
tes plus ou moins fortes , mais fiici- 
les. £lle peut auiU s abréger de pli> 

fieurs 
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ûevirs manières y foit en laifTant le grand 
fcois, & en continuant la route verte y 
fuit en évitant les chemins à travets let 
cultures ; Ton peut même fe procurée 
Une carrière, fans fortir du parc, en fui* 
yant la route vert» > gagnant & traver-* 
fantla ridlle futaîe^^ôc defcei^dant au^deA 
^ous de la ferme , juiqu'au bord du lac 
qui condmt au château par la pelouie du 
foir» 

J'omets nombre de ditàik intérefian» 
qui embeilifl'ent ce parcj ils me mener 
roient tf op loin : ce que j'en ai dit pêutfuf^ 
<îre,pour faire ôOnnoîtf e lé ûylc qui coniP 
titue cettç efpece de Jardin ; pour mon- 
trer le parti qu on a tiré de h pofition, 
<les divèrfes fituations ôc de fôh. ancien 
létat ; pour donner une idée de fœ effetà 
& indk}uer dai^ quel efprit il a été.com* 
pofé ; pour prouvet qu*on a cherché 
à faire reprendre au tèfrein fa marche 
naturelle , fie à doâner aux eaux un 
grand caraâere j enfin qu'on s'eâ atta- 

V 
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ché particulièrement à procurer aux boil 
tout ce que cette importante partie des 
Jardins a de plus agréable & de plus va^ 
rié , tant comme fite que comme afpea. 
Et quoique ce parc n'of&e aucun de cei 
accidens fînguliers ^ aucun de ces effets 
ectraordinaires 5 tels que des rochers 
impofans^ d'étonnantes chûtes d'eau ^ 
de brufques mouvemens de terrein ^ on 
les y regrette peu , & £1 grande variai 
bk qaon ne les defire pas. 
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' ' ; 'î^é'là ^ermei* '" ' ' ' ' 

^ ........ . . ., -^ ^ 

^our objet tifie titiUté'féélle'vléutilirettf 
ftatant 4'âgfém$rit'-que celui dô la fetimei 
Ce'Jai'din èft^6%it-è»e k i^tIl,4ù.l^tmlSé 
iWtfe nôn-^iéttient fè combinent £(&d 
fe-pr^judicièf, Mais iè peètet» encof^ 
fin mutuel ^coufs , 6t àreai aintnta^ 
^de leur i^dsition» En efi^f^^tïsuM 
f&tm bieti: dttjotinëe / «Mioes lee flan^ 
tatiohâ 6t iê6 cû^ltures deâméeiàl'agtiéf- 
inènt ddfr€tit ètf« fituâu^dTei ^À: »ucâ 
^lle$ qutont^ù bât d'utilité ddl^eÀt^ 
Cuvent ê«e'ag¥é^'le«. ■ ' -» 

^ Heuïieax^oiilài qui , dégagé d« i*À 
"^nâeifs i^r, dédâignîint^désW^Oid 
^ti» 4icci^^6 y deâ ocdu^tiôii«^tiï9 
J)éhible8 ^ttcô#e ^c donûdér éô« > ^- la 
^oroede^MF k« «mbarràrk: k/o^Hti^ 

y a 
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dts yïïïeêy pour ie livrer aux doucewi 
de la vie champêtre & aux innocens 
travaux de la campagne; fie contem^ 
plant la Nature dans fes effets fie les 
produ^ns , jouit en paix de fes beau* 
«it II 4i fef bîenÊûts î Tous les objets 
Qu'elle offire y ibnc pour lui autant de 
préfetts fie de motifi de plaifir. Chaque 
Êtifon 9 chaque moment lui en fournit 
denouveaux« Quel eft le coeur qui n'é^ 
prouva jamais d'émotion s^u fpeâacle de 
la Nature renaiflante dans les beaux jours 
du printemps ^ en voyant ce premier 
mouvement de la fève qui nous donna 
4ine tendre verdure , fie fait éclotp les 
fleurs avec Te^érance du cultivateur? 
Qui refte infenfible à la vue des richeffcfs 
qui couvrent la terre au milieu de Vép^ 
à VàfyeOt d'une abondante récolte qui 
approche de fa maturité? Qui peutjrfi^ 
garder ayec indifférence ces coteaux fie 
ces vergers, où la vigne fie les arbres 
font chargés de fruits vermeils fie colorés? 
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£t qui n'a jamais été témoin desr inno 
cens plaifîrs j 6c n'a pas quelquefois par-* 
tagé la gaieté franche qui régnent dana 
îe temps des récoltes d'automne, ficen 
font autant de jours de fêtes ? 
• Et l'hyver , cette faiibn qu'on trbuvç 
€1 fêcheufe à la ville ^ qu'on regarde corn^ 
îhe fi trîfte à la campagne , l'hyver a aufli 
les plaifîrs. Il eft le véritable temps de 
la jouifTance ; l'abondance^c le bien-être 
t]ue procurent à l'habitant des champs, 
ides greniers 6c des celliers pourvus ; la 
fbciété nombreufe qui l'environne ; celle 
que lui offre fon voifioage , bien dtfé- 
rentc des fociétés des villes, où l'on fc 
vîfité bien plus qu'on ne fe voit ; les pré- 
paratifs qu'exigent les récoltes prochain 
îles i les occupations, fuites nécefraîres 
de celles qui font fïiîtes } lés ejcçrçîces Si 
les promenades falutaires que permet- 
tent les beaux jours , qui l'hyver , ne 
font pas rares dans nos climats ; mil^e 

Va 
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•autrèô rcflources enfin ( i ) remplUTetç 
•agréablement fes loiftrs, & renrdent^ 
(dans cette faifon , le féjoùr de la cam-» 
pagne pltis fupportable qu*on ne fe l'i* 
magîne, ^ ^ 

Maîs^and les lîeux , où toutes ces 
fcènes fi întéreffantes fë paffént , ofireiit 
par leur. dirpofîtion un iite aimable ôç 
un afpeÛ riant, c'eft bien alors que It 
campagne- rafîemble toiit ce qui peut 
plaird^» La ferme, qui admet toutes le* 
iîtuations'; qui drepard.des terres, de§ 
boisydcseaux; qui ne rejette ni les co- 
teaux , jii.les vallées-, ni' les plaines; à 
qui il ne iaut qu un fol fîifceptible d« 
•4;uJ^ttrei la. ferroc^^ dî$-)e > procure elle 



(i) Je ne parle pas de la chafle y cet amufement 
ne lui efi pas permis i cîeux qui 6 la font réfervée 
ne voien^ pas tôu^. les d^fordrcs qu elle; caufe, La 
Vff^^^^.i qu exercent en leiiç nom les gens çharr 
|ç$ de la garder, entraîne bien fouvcnt la dcflrii(;|- 
tîon de la* culture, & donne des dégoûts au cu^ 
dvatcur ^.doftt ils font le fJeaut 
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.feule ce précieux affemblage de l'agréa- 
ble & de Futile : tl ne lui faut , pour 
Tobtenir , qu*ua homme de goût qm 
darrangeôc un cultivateur intelligent qui 
la dirige. (1) 



(i)Sircm feit abftraftion de Tinfenft préjugé qui a 
placé l'état de cultivateur dans la dernière claffe^fans 
doute parce qu'il eft aiTervi à des occupations péni- 
bles y & exercé par des mains groffieres> on en pren- 
dra une plus jufte opinion » Se l'on trouvera prefquis 
toujours, dans celui qui s*y livre un homme dignb 
d'eftime. Il me femble que le Miniftre , qui régît 
un grand États que le négociant, qui conduit un 
grand commerce > que le propriétaire de fond, qui 
dirige une grande culture, concourant tous- au 
bien commun , quoique par des voies différentes > 
devroient être égaux aux yeux de la raifon. L'home- 
me d'état cherche à maîtrifer les événemcns pat 
fa prévoyance, le négociant là fortune par foh 
induftric , le cultivateur la Nature par fon tra*- 
vail. L'un s'occupe de la* profpérité de (es con* 
citoyens , l'autre les enrichit ,' le troifieme les 
vêtit & les nourrit: or celui qui procure les objets 
de première néceflîté , qui crée les matières premie^" 
res , feroit fans contredit lé plus confidcré ,' fi la 
confidération accordée à l'état n'étoit pas prêt 
que toujours en raifon inverfe de fon utilité. 

V4 



i 
À 



Stz THÉORIE 

Les préceptes de Tagriculture , n'^ 
tant pas nîion objet , n'entrent pas dans 
le plan de cet ouvrage ; aufli n'envîfa* 
gerai^je la ferme que par les agrémens 



Le Cultivateur tie borne point fès occupations à 
tin travail manuel y à U fci^nce très-étendue de 
l'agriculture > il aiTocie les combinaiibns de la fr- 
nance & Tinduftrie du commerce : fe& opérations 
font fufcèptibles. des plus profondes fpéculations.Pour 
les faire avec &uit & avec fuccès> il lui Ëiutune 
multitude de connoi0aiKes;> & fur-^tout celles d'une 
phyfique fondée fur robfervation & Texpérience, 
la (èule qui ne jette pas dans Tefreur. Joignant 
toujours le raifonnement à la pratique , (à fage éco* 
noniie tire parti de tout 5 rieiv dans fes mains n'eft 
inutile: du même œil il embrafTe un grand çnfembleSff 
pénètre dans les plus petits détails* £n un mot, Thom- 
me des champs à la t4te d'une grande exploita-» 
tion,indépendamment des tal^hs qu'elle fuppofepoui 
la bien conduise, a pour l'ordinaire de folides vertusi 
il eft fimple fans grofiiereté % il a plus de mœurs quo 
de manières j^ il eft humain & hofpitalier 5 il fait du 
bien > fans fafle > il >ouit de l'abondance, fans luxe i 
U vit dans Taifance, fans molcffe,. & l'intérêt qui 
Vanime, n'a rien de bas ni de foydide. Tel eft celui 
que, dans presque toualeç pays, une aveugle pré^ 
vcndon a mis aiHlçiTotts 4*tta Cic^din^ 
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que le goût peut y répatidre : mate Je 
préviens l*Artifte , qui ne feroit que 
faiblement au ùàt de réconomie rurale^ 
qu'il réuilira difHcilemetit dans Tordon*^ 
nance de cette efpece de Jardin ^ quel 
que foient d'ailleurs fes talens ; parce 
que^ dans fes difpofidons > il lui arri- 
vera fouvenc de facrifier Tudle à Tagréa^ 
ble y tandis qu'il doit les faire con'* 
courir. 

Il y a deux fortes de fermes ; elles 
ont un objet très-diflKrentjconféquem- 
ment elles exigent une tournure & une 
marche particulière dans leur compofi-» 
tion : & à raifon de cette différences^ 
je les diftingue en pqftoraU & agricole. 
La première s'occupe principalement 
des beftiaux ; elle tire du lait des uns^ ' 
de la laine des autres y & fait des élevea 
de tous. Il lui faut des pâturages abon^ 
daqs y des gras herbages ^ de grandes 
prairies ; la culture des champs chez 
plie n*eft que fecondaire. L'autre au 
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contraire bk fà princip^e occupation de 
toute efpece de culture j il lui faut de 
vafles champs y des plaines labourables 
& des coteaux fertiles : elle n'a de pa-^ 
turage & de beftîaux que ce que les be* 
ibins de fa manutention exigent» 

De ce qu'un de ces deux genres n'ex-^ 
dut pas Tautre , il s'enfuit que la fer- 
me , qui les réuniroit en même propor- 
tion , feroit mixte & en feroit un troi-' 
fieme. 

Si j'envifage ces trois genres par leuf 
variété , chacun fe divifera en ferme fim- 
plç phis ou moins ruftîque , & en bour- 
geoife plus ou moins ornée. La ferme 
bourgeoife , fans excéder les bornes du 
caradere champêtre , eft fufceptible 
d'embelliffemens ; elle peut , par une 
heureufe compoOtion , obtenir de la 
main de TArtifte, une diftribution agréa- 
ble, & recevoir de fes foins des détails 
de goût qui y jettent de la fraîcheur & 
de l'intérêt; lès grâces , dont il la parera. 
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fembleront êtf e une jSiitc néceffairc des 
acckiens du fite qu'on aura Hés aux ob- 
.^ets de culture. La ferme fimple tirera 
fes charmes de fa fîtuation ; fes tableaux 
jdoivent^ être agreftes* Tout les ! foins ^ 
cour Torner , ttop oftenfibles , loin de 
lui procurer de Tagrément , ht défigure- 
ront; elle préfentera même quelqtiefois 
les effets bruts de la Nature dans toute 
fa 'négligence. Quoique foumîfe à la 
main induftrieufe de Thomme y elle s'ac- 
commodera très-bien des tçrreins incul- 
tes & des fîtes feuvages , mêlés avec fes 
pâtures (8c fes cultures ; ils aideront à ca* 
raâérifer le genre ruôique. 

Toute ferme doit porter Tempreinte ] 

du travail qu'exige la culture : telle eft 
fa deftination & <:e qui la diftingue des 
autres Jardins ; mais la paftorale , y étant 
moins afTujsttie que l'agricole , dbit être 
plus fobre fur les embelliffemens , & la 
ruôique fur-tout, où ils fe mohtreroient 
è découvert , n'auroit plus qu'unç expreÇ 
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fion équivoque , & perdroît infaillible^ 
ment fon véritable caraûere:. qu'on foîr 
6Ûr qu'elle aura du moins en agrément 
tout ce qu'on lui ajoutera en parure. 

Delà on voit que la ferme agricole^ 
notant que ce que l'homme la fait^devant 
tout au travail^ fe prête plus volontiers 
à tous les agrémens que peuvent admet^- 
tre les effets champêtres ; que la ferme 
paftoraîe au contraire y ayant moins be^ 
foin de fon fecours ^ parce que fcs pr<3K 
duâions dépendent moins de fon tra- 
vail, affeOie un air plus agrefte oc plus 
abandonné ; & que la ferme mixte , qui 
n'eft qu'un mélange de l'une & de lauy 
tre , participe de tout ce qui eft propre 
à chacune d'elles. 

Si l'on me confioit un terrein deffiiné 
à Tétabliflement d'une ferme quelconr 
i^ty après l'avoir parcouru, l'avoir exa- 
miné avec attention , après m'être rendu 
compte de ce que JQ peux en efperer^ 
parTimpreffion qu'il mWafait éprou^ 



t 
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\^ ver ,' & avoir reconnu à quelle efpece 
jj ion caraûere & îbn enfemble peuvent 
Q{ le prêter^ car ce feroit une mal*adrefle 
que de ne pas iliivre Tindicadon du fîte^ 
& de prétendre décider le genre d une 
^ ferme > ians le confulter^ je commen- 
çerois par déterminer la place la plus 
convenable aux bâtimens ^ tant pour Ta* 
grément & la falubrité du féjour àcVtP- 
fet qu'ils doivent produire y comme ol> 
)ets d'aipeâ ^ que pour la facilité de Tex^ 
ploitation« Portant enfuite ma vue fur le 
terrein ^ ôc ayant reconnu , par exem* 
|)le , que fa tournure & fes accidens font 
favorables à TétabliiTement d'une ferme 
bourgeoiie , je diviferois y par enclos ^ fes 
vaftes plaines deftinéesàla culture, donc 
Tafpeâ uniforme ne préfente commu* 
iiément qu une froide monotonie ; caf 
des terres en labour ont toujours uir 
' couprd œil peu ^réable ; je meublerois 
le pays trop nud , & terminerons ainfi det 
tci^aces tro^ vagues* Ces enclos^ par If 
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diverfité de leur forme & de leur ét6n^ 
due y feroient de chaque enceinte un fite 
qui auroît fa culture & fon caraâere par^ 
ticulier,&leur réunion embellirok Ten-*' 
femble général. Des haies vives , des zr-^ 
bres , des arbuftes , làns en excepter ceuj^ 
qui ne font qu'agréables , bien m^ffés fie 
difliAués avec intelligence, en enfer-^ 
mant mes cultures , deffineroîent dest 
chemins de communication. Ces che* 
minis plus ou moins négligés , pliis oU 
moins f^rés , félon le genre de là fernîè, 
deviendroient eux-^mêmes des Jardins 6e 
dee. promenades charmantes ^ par T^ié^ 
gaiicè de leurs contours , la variété ded 
Êsemeis & des Qbjet« ; ils feroient cou^ 
terts ^'une beltt pèlouiè omibragée paf 
des plantationg qu'on peut diverlifier fis 
eofiQ^aften Quelquefok un lendlèr pro^ 
pre & fable circuleroit à travers les ga^ 
sons fie les plantations* Je ménagerois 
tous lés e^s qui pavent nciître des 
pbîatip-(ie-Yiiemëlangés avearalfpeâ deé 
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^Itures. Jeprofiterois des accidensqui 
fe préfenteroient fut la route » tels qu^ 
des pâturages , un pedt bois , des fouf^ 
ces, une fontaine ; j'en çréerois même , ft 
la grâce & la variété Tex^eoient , pourvu 
que, juftifiés par la nature du local ^ on 
fût plus charmé que furpris de les rencmir 
trer. Enfin j'établiroiç des; lieux de repQS^ 
je pratiquerois des afyles analogueis aux 
fcènes, par-^tout où celles-ci y gagiie* 
roient & où les autres feroient ^iefira» 
blés. 

Indépendamment des embelliilemQns 
qu'ils procureroient ftu payfage ;, C169 mj 
clos auroient encore l^^antage de. ga«- 
rantir les riches produâioiis qu'ils teth 
fermçnt ; ils feroient un abri contre l&$ 
vents violents qui y fuivis de pluks fibmt* 
dantes ^ Terient & .couchent h9 épis : 
fans cet obûacle; r4nfeFttifié<2u|#^|:eitf 
verroit fbuveiit le fruit de îes :feint» 
^perdu y & Teipoir d'une abondante irè- 
^oltef évanouir àla veille d'enljoair;.' ; 
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Que fî Ton objeâe que Tombre , qué 
ces plantations jettent fur la bordure dts 
terres, peut être contraire à la bonne 
culture, je répondrai que cet inconvé- 
nient n'en eft un que pour celui qui 
ignore que les peloufes 6c les praîrieé 
artificielles réufliflent parfaitement fou$ 
Une ombrelégere, qui conferve à la terre 
une fraîcheur favorable à ces fortes de 
][Mrodudions. Ainfi J*encadreroisr chaque 
enclos par une verdure dans la largeur 
de Tombre portée ; cela auroit un objet 
d'utilité , & feroit un nouveau moyen 
d'embeUiffement. Les champs dépouil- 
lés, dont Tafpeâ: eft fi trifte, lorfqu'ilà 
font en jachère deviendroient agréa*^ 
blés par cette bordure , même lorfqu'ils 
feront en labour. 

Les prairies qui procurent du fourra- 
ge , les pâturages qui engraîflent les 
troupeaux , le verger qui donne des 
fruits, le potager qui fournit des légi*- 
ines ferolent auifi féparés par des enclosi 

cettç 
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cette diverfité dans les produâions eit 
mettroit daûs les afpeas.-^ ïl n*y a p^s de 
|feiys fi monotorie, de plaines fi bnnuyeu- . 
jfes qui ne puiffent acquérir ^une variété 
îftnufante par cette manière de les divr- 
fer ; ce moyeti , fi fimple en lui-même' 
& praticable par-tout , peut rendre très* 
rfente la poffeflîon la plu^ infipide, & 
Êdre d*une ferme mauffade , telle que 
celles qui exiftent , une campagne dé-- 
Kcieufe j fans diminuer le révenu , & fana 
fotdr du caradere champêtre qui lui 
convient. 

Il y a deux fortes de vergers : 1 un 
agrefte , & Tautf e cultivé. Celui-ci a fa 
place dans le potager ; il exige des foina 
journaliers & une culture foîgnée. Quant 
à Tautre , il rèmplirôit un de mes enclos, 
comme je Tai déjà dit. S'il eft fitué con^* 
venablement 6t compofé avec goût, il 
peut devenir un objet auffi intéreC. 
fent par fon effet que par fes produc*. 
fions. Des arbres à fruits de toutes fortes 

X 



522 THÉORIE 
d'eTpëceâ ^ par un agréable mélange êâk 
leur fornxe^ de leur volume, par dea 
grouppes bien diftribués 6c réhauffés par 
la verte peloufe, fur laquelle ils font plan^ 
tés, feront toujours dun verger agrefte 
tinfcharmant bocage. Il ne faut pas croire 
que rarrangementdufymmétrique quin- 
conce foit le feul favorable aux vergers.^ 
Je fais qu'il y a des arbres à fruit qu'il 
ùut ifoler , pour qu'ils réufliflent ; mais 
je fais aufli qu'il en efl nombres qui vlen-» 
nent très-bien & produifent beaucoup ert 
grouppe ; ils ne demandent que de lége-- 
res attendons de la part du Cultiva- 
teur, pour les rendre féconds, encore 
ne les exigent'-ils que dans les premières 
années. 

. Ces bocages fruitiers , fi je puis les. 
nommer ainfi , ont des beautés particu-< 
lieres a chaque faifon.^ Au printemps, 
les fleurs qu'ils donnent dans une excef^ 
five profiifîon, outre le parfum qu'elles 
exhalent , préfentent un éblouilTant fpect 
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ifâcîe par leur variété & leur éclat J cet 
gfFet eft d^autaat plus ravîflant que les 
maflifs font mieux compofés , & les 
'grouppes plus induftrîeufement difpofésé 
Les fruits d'été, qulleur fuccédent, plaî* 
fent autant aux yeux par la dîverfité de 
leur forme , la vivacité de leurs couleurs 
& la manière dont ils s'étalent fur les ar-» 
bres qui les nourriffent , qu'ils flattent le 
goût* Ceux d'automne ne font ni moins 
agréables , ni moins favoureux* 

Il y a quelques arbres fruitiers qui fe 
plaifent avec la vigne & les plantes far- 
menteufes à fruit , & leur prêtent vo* 
lontiersleur appui. On peut, en les a(^ 
fociant, fe procurer des berceaux om- 
bragés & udles ; les pampres Ôc les guir^ 
landes qui les feftonnent, ornés de leurà 
fruits pendans. Varient les effets & four* 
jûfTent de jolis accidens. 
, Le potager , dont l'afpea eft fi froid , 
la diftribution toujours fi méthodique , 
traon n'eftime que par foh utilité , qui 

X2 
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n*a pour rceil aucun attrait , le potâgêf 
bien compofé peut aufli préfenter un ta^ 
bleau intéreflant. Ce qui dépare cette 
efpece de culture , indépendamment dti 
peu de goût qui préfide à fa compofîtion, 
ce font les murs élevés , dont on l'en- 
vironne de toute part , qui lui donnent 
jun afpeÊt trifte , & en font un objet ab- 
folument détaché & fans liaifon avec ce 
qui Tenvironne. Ceci amené naturelle-» 
ment une obfervation bien eflentielle ; 
quoique je n*aie pas négligé d*én faire 
mention dans le cours de cet ouvrage p 
toutes les fois qu^îl a été queftîon d'en- 
femble , d^accord & de convenance , elle 
exige néanmoins une explication plus 
détaillée : la voici. C'eft que vainement 
auroit-on compofé avec toute Télégance 
poffible une fcène particulière , inutile-* • 
ment lui auroit-on prodigué toutes lesf 
beautés de Tartôc toutes les grâces delà 
Nature , il lui manquera toujours quel-* 
que chpfe^ elle ne fera un plailîr pur^ 
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elle n'aura pas ce charme c^i fêâùit y (t' 
le cadre n*eft fait pour le tableau : c'eft- 
à-dire , fi le lieu oà elle eft placée , ff 
les objets y au milieu defqîiels elle fe' 
prouve, qui la complettent & qui font 
Tenfemble , n'ont nulle relation avec 
elle, ou n*en ont pas une qui lui con- 
vienne. C*eft rénfemblé qui -détermine 
la première impreffion, qui la perpétue 
ôc la renouvelle à ciiaque inftànt;^ Ton 
fait que la preiiiiere impreffion eft tou- 
jours la plus forte*. Ceft encore renfèm- 
ble qui décide prefque toujours du plai^ 
fir ou du dégoût que nous font éprou- 
ver une fçène particulière, une fabrî-' 
que , un effet quelconque , quoique fou- 
vent ils n'aient rien par eux-mêmes tfa-^ 
gréable ou de déplaifant. C'ëfl: liii qui 
a%cie ce qui contribue à la perfeâion 
du tableau ; qui fixe Tétendûe du ciel la 
plus avantageufer Le cadre, qui fait par- 
tie de Tenfemble, lie les objets qui fe 
font valoir ^* & fépare ceux qui fe pré)Ur^ 

X j 
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diciçnt; il voile ce qui: ne doit pas fô 
montrer 4 mais il laifTe fouvent foupçon^ 
ner des profondeurs) des derrières , des* 
eipaces que rimagination remplit, qu'elle 
orne y qu'elle concilie avec ce que les 
yeux voient d'une manière plus heu^ 
reufe , qu'elle arrange avec plus d'à- 
dre0e que rArdfte le plus intelligent ne. 
Tçût fait > s'il y avoit fuppléét En un 
mot y il s'^énd ou fe reflerre , s'inter^ 
rompt & fé brife au gré du befoin , & 
félon que le goût & les circonftances le 
demandent. ' 

Je fiippofe un bocage délicieux qui fe 
trouve iié naturellement avec les parties 
qui le précédent & le ïiiîvent , tranfpor- 
te?;-le dans un lieu ifôlé , qui ne laifle 
rien imaginer au-delà de fon enceinte ) 
en un mot^ épaiffiiTez /fermez exa^te^ 
ment le cadre , a rinftant tout le charme 
e^évanoùît. Déplacez ée verger àgrefte 
iî frais y ce ruiffeau fj voluptueux} çhoi^ 

ftfles \m amr$ (iw à celui-ci j un wtr^ 
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teritour à celui-là , ils ne feront plus la 
inême impreflion ; ce fera bien la même 
étendue 9 ce feront les mêmes arbres ^ 
les mêmes eaux , le même cours , 6c 
cependant Teffet en eft tout dîflFérent: 
vous croirez leur avoir fait prendre d*au- 
très formes. Il en iroit de même, fi, 
au lieu de déplacer le tableau, vous chan* 
giez ce qui l'environne , fi vous luifubf^ 
tîtuiez un autre entourage ; d'où vient 
cela ? c'eft que le cadre n eft plus le 
même ; c*eft que , rien n'étant parfaite- 
ment ifolé dans les fcènes de la Nature, 
chaque ^ffet, chaque objet eft dépen- 
dant de ce qui l'environne , & nous af- 
feâe différemment, à raifon de ce qui 
raccompagne ; que tout ce qui fe pré- 
fente à nos yeux a une forte de con- 
nexion avec ce qu'on vient de voir , 6c 
même avec ce qu'on pré/ume qu'on doit 
voir ; remarquons en paffant qu€ cette 
prévoyance , lorfqu'elle eft trompée , eft 
laii^rce des contraftes ôcdes tranfidons 

X4- 
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piquantes; c'eft qu^enfin les objets , ftf^ 
Ion leur affociation , tracent dans la têtfe 
une fuite d^images fimultanées & fuc- 
ceffives qui, fe faifant valoir les unes 
par les autres , fortifient les impreffions 
préfentes , 6c préparent aux effets qui 
doivent leur fuccéder. Cependant il eft 
à remarquer qu'il y a des fîtes , des ta- 
bleaux qui ne laiffent rien imaginer au- 
delà de ce qu ils préfentent , & ceux-là 
n'ont pas befoin de ce fecours j ce font 
les plus vaftes , & quelquefois les plus 
.petits ; parce que , dans les premiers, 
IWmenfité du cadre le rend nul ; dans 
les féconds , il exerce toute fa puifTan^ 
ce: c'eft-à-dlre, qu'il ifole totalement. 

jÇes idées paroîtront peut-être un peu 
métaphyfiques , & pour bien des gens 
mon cadre ne fera qu'une chimère; 
cependant fon exiftance&fes effets n'en 
font pas moiny réels 5 & TArtifte, qui 
les méconnoîtroir , n?enfanteroit fou^ 
vont ^uç des compofmons inçobéren^ 
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'tes , décôufues , fans enfemble & fens 
accord, (i) ' 

Je réviens aux potagers, & je dis que 
cette partie de nos Jardins pèche tou- 
jours par le cadre ; en effet , on la fé- 
pare , on l^ifole ou on Taffocie mal : non- 
feulement fes murs font une trifte en- 
ceinte qui la délie de ce qui Venvironne; 
mais les formes auxquelles on la fou- 
met , la diftribution méthodique à la- 
quelle on Taffujettit , toujours d'une 
înfipide monotonie , n'en font qu'un 
objet ennuyeux , & lui donnent un aîr 
de féchéreffe qu'on ne devroit pas at* 
tendre de la verdure perpétuelle des plan- 



(i) Voilà pourquoi les Jardins > ou ron fait de 
chaque boCjuet une fcènè particulière , indépen^ 
dante de ce qui la' fiiit & de ce qui la précède , 
(ont fi froids & ne difent rien àTamej voilà pour- 
quoi ceux > où Ton afTocie des objets difparates &. 
fens analogie entr'eux , paroifTent vagues , fati-'. 
guants , papillotent aux yeux , & laiffent dans la 
céte 1^ déibrdre dontil^ font Timage. 

\ 
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tes qui y végètent , & de laÊlivité d'une 
culture n foignée. 

Pourquoî,par exemple,ne pas enclorre 
le potager de foffés y dans les parties où il 
peut s'allier avec tout ce qui Tavoifinedu 
côté du midi & du levant ? pourquoi ne 
pas fubftituer des haies ^ des palifTades 
en bois^ en paille même à ces infuppor- 
tables murs ? pourquoi enfin ne pas pré- 
férer des plantadons épaifles de grands 
arbres , pour lui fournir des abris contre 
les vents mal-faifans du nord ? Ceft ainfî 
que le potager, obtiendra de la grâce ^ 
participera de; agrémens procurés aux 
autres cultures, & ceffera d'être un objet 
triftement délaiffé. 

Qu'on ne fe perfuade pas que cet ar- 
rangement & ces dîfpofîtions , pour être 
difFérens de ceux qu'on pratique géné- 
ralement , lui foient défavorables ; les 
Jardiniers Hollandoîs tout auffi curieux 
que nous de ce genre de culture , Ôç 
peut-être plusi mtelligens , parce qu'il» 



DES JARDINS, jji 

ont les obftacles du climat à vaincre , les 
préfèrent ; Us n'ont pas d autire clôture 
que des paliflades ni d autres abris que 
des arbres. 

La dîftributîon du potager , je le faîs> 
demande néceflsdrement de Tordre , & 
conféquemment une forte de régularité ; 
il faut réunir les mêmes efpecès de pro» 
durions , les placer dans le lieu qui leur 
convient , & fous Texpodrion la plus 
avantagçufe , pour la facilité & le fucçès 
de la culture ; mais l'un & Tautre n'exi- 
gent pas de le découper par des quarré^ 
entourés de plate-bandes , dans lefquel- 
les font efpacés à égale diftance des ar-* 
buftes & des fleurs toujours en trop petite 
quandté : ils n'exigent pas non plus ces 
larges allées ratifiées qui occupent des* 
bras plus udles ailleurs^ dont le fol 
aride & nud eft perdu pour le bénéfice. ' 

Le potager de ma ferme ne fera pas 
alnfi difpofé ; le goût décidera de fa 
formç ; U qualité du fol ôc la bonne ex-. 
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pofmon , de fa place : la difFérence écà 
cultures mettra de la variété dans lesr 
effets. Le buiflbîinier d'arbres nains & 
à mi-vents , que j appelle le verger cul- 
tivé , fera en tète dans la partie la plus à 
Tabri ; ce fera là auffi que j'établirai mes 
paliffades , pour recevoir les efpalîers î 
)Y deftinerai encore un canton pour les 
arbuftes à fruits ; au-deflbus ou dans un 
lieu à part, feront les gros légumes qui 
peuvent fe paffer d'arrofement ; les plan- 
tes légumieres les plus délicates & les 
plus vertes feront placées dans la partie la 
plus' baffe , diftrîbuées p^r planches & 
féparées feulement par de petits fentiers , 
pour en faciliter l'approche & la cul- 
ture. (*i) Tout le terreîn fera couvert, 
& je n'en perdrai pas pour de faftidieux 



(i) On peut prendre une idée de cette diftribu- 
oon , en jettant un coup-d*oeil fur les marais des 
environs de Paris j ils préfèntent un aflemblage de 
verdure , dont la régularité n cft rien moins ijue 
délagrcabrc. 
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compartimens & d'inutiles allées* Cet 
enfemble de verdure , dont la forme 
générale ne fera pas un quarré entre 
quatre murs , mais me fera donné par. 
les accidens & la marche du terrein, 
flattera l'œil & fournira abondamment 
aux befoins ; parce que , fans oublier 
l'effet dans la compofition , j'aurai plus 
confulté l'avantage de la culture & la 
pofition que la régularité. 

Enfin je ne négligerons aucune partie, 
du terrein qui me fera confié, parce qu'il 
n'en eft aucune qui ne doive, par mes^ 
Ibins , contribuer au profit & à l'agré- 
ment : par-tout des vues économiques, . 
affociées aux grâces champêtres, feroient 
la bafe de mes projets & le but de mon 
travail. Si j'avois un terrein bas & aqua- ♦ 
tique, j'en ferois une fauffaie; je vou- 
drois que les faules ^ les peupliers , les 
aunes & tous les arbres , qui aiment un . 
fbX humide , fuffent^difpdfés de manière: 
4 embellir le tableau général ôc le fite./ 
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particulier dans lequel ils font plantas; 
je voudroîs qu'ils procuraffent des pro- 
menades fraîches Teté , & des ramée* 
Thyver. Près du manoir, je voudrois, (î 
lordonnance générale ne s'y oppofoit 
pas, deftiner une place particulière à un 
bois agrefte ; je chercher ois l'efpece d'ar- 
bres qui y réuffiroit le mieux : il fervirôic 
de retraite aux hommes fit aux animaux^ 
dans les momens accablans d une forte 
chaleur. 

Enfin fi k Nature m'avoît donné un 
ruiffeau , je me garderois d'en parer les 
bords par de méthodiques plantation* 
qui répugnent au bon goût ; je me gar- 
derois d'en adoucir les inégaux contours, 
pour leur fubftituer d'élégantes formes , 
ou la trifte ligne droite ; je lui conferve- 
tois fes détours irréguliers ; je cherche^ 
rois feulement à en rendre l'approche 
facile ; je ferois enforte que fes rivea 
fuffent couvertes d'un gazon fin , & 
^ue trop d'humidité n'éloignât les pro-? 
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ttîeheurs curieux de les parcourir. Enfia 
ici filencieux & tranquille^ là agité & 
gazouillant , ombragé d'un côté , décou- 
vert de Tautre , libre partout , je ne lui 
ajouterois que les accidens que la Na^ 
ture, dans fon aimable défordre , auroit 
pu faire naître & placer elle-même. 

Après avoir arrangé tout le terrein 
de la manière la plusfruéhieufe , & lui 
avoir donné la tournure la plus agréa* 
ble , je porterois mes foins fur les bâti* 
mens« C'efl dans la ferme ornée que le 
manoir peut fe diftinguer par unç Ibrte 
d^élégahce ; je voudrois qu'il eût un rez- 
de-chauffée , & un premier étage feule- 
ment , pour lui donner moins de hau- 
teur & moins d'importance ; je préfére- 
tois la gaieté de la tuile à la fombre cou- 
leur dt Tardoife ; je lui permettrois un 
enduit frais , & j'éviterois ilir-tout qu'une 
fymmétrie trop cxade dans la décora- 
tion ^ 6c un trop grand développement 
ne lui fifTent perdre cet air fans préten-« 
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tion qui doit le caradérifer : car la fe^t 
me bourgeoife , quelqu 'ornée qu'elle i 
foit^ n'eft ni le féjour de la grandeur, 
ni Tafyle de Topulence. Elle eft ou la 
maifon de^ campagne du Citadin aifé,; 
ou la demeure du Cultivateur qu'une ^ 
pofleffion étendue met plus qu'audeflus 
du befoin. Il faut qu'elle foit commode 
& non faftueufe , propre & non ma-*» 
gnifique, riante & non décorée. 

Il convient qu'une deis faces du ma- 
noir ait vue fur la baffe-cour. Une baffe- 
cour eft indifpenfable ; c'eft elle qui ca- 
raûérife la ferme. Quand elle eft arran-- 
gée & diftribuée commodément, il s'en 
faut de beaucoup qu'elle foit un objet 
déplaifant; fon mouvement lui donne 
un air vivant & animé qui récrée ôc 
amufe. Il lui faut uji efpace proportionné! 
à la quantité de bâtimens qu'exige fa. 
manutention; il importe auffi de la bien: 
difpofer pour la facilité du fervice..Ç€S: 
«tiles précautions obfervées^ on s'occu- 
pera 
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pefa de ce qui peut lui procurer de la 
gaieté & de la propreté ; on Tombragera 
par quelques arbres;onluilaîirerades vues 
fur la carnpagne. Ces moyens employés 
à propos divifent la trop grande conti- 
nuité de bâtimens toujours trifte, & 
font un effet aufli falutaire , auffi agréa- 
ble intérieurement , que riant pouf 
Tafpeâ: extérieun Enfin les bâtimens 
peuvent être compofés , & la baffe-cour 
arfangée de telle forte que, de quelque 
part qu*on les voie , ils préfentent un 
afyle qu'on fe plaît à habiter ; & je fe- 
rois bien mal -adroit, (î,avec des toit* 
jouant entre des arbres & des environs 
champêtres, je n obtenois des effets pit-- 
tofefques* 

Je. préférerôîs le verger agrefte au 
potager , pour en faire le Jardin d'a- 
grément au-devant du manoir ; toais fi, 
par la tournure générale, ni Tun ni 
l'autre ne fe trouvoient placés conve-^ 
nablement pour cet ufage , j'y fupplée-. 

Y 
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rois par une peloufe en pente doues 
entretenue par les moutons quî en fe- 
roient les Jardiniers ; )y jetterois queU 
ques grouppes d'arbres , pour avoir de 
Tombre ; j'y diftribuerois aufli quelques 
strbuftes à fleurs , pour répandre de la 
fraîcheur fur les alentours , & mettre 
fous les yeux du maître une prome- 
nade engageante : pour la lui rendre 
toujours praticable , j'y ferois circuler 
quelques fentiers à travers les maffifs 
qui les couvriroient de leur ombre, 6c 
le conduiroient dans fes poffeffions , par 
les chemins qui les entourent. Mais j'e 
ferois peu de frais pour ces fortes de 
Jardins ; car , fi j'ai bien pris mes melli*- 
res , tout formera promenade , & Ton 
rencontrera de tout côté des objets d'à- 
mufement qui attireront & des objets 
d'urilité qui intérefferont. 

Tel feroit à-peu-près le plan, fur lequel 
je formerois une ferme agricole bour- 
geoife î je n y répandrois d'ornemens 
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^e ceux que fon caraâere permet : je 
Voudroîs qu*ils paruffent line fuite né?» 
ceflaire de la fin qu'on fe propofe dan« 
cet établiflement Sans doute que de 
pareilles difpofitîons auroient de véri»- 
tables charmes j Taccof d général de tou- 
tes les parties , leur correfpondance à 
un but commun, Téconomie rurale, 
flatteroient également & le propriétaire 
qui, trouvant dans fon patrimoine Ta»- 
gréable & lutile, pofTéde ÔQ, jouit tout* 
à-la-fois: ce qui eft affez î^are; & le 
fimple fpeftateur qui , ne fe doutant pas 
des efforts qu'a fait TînAituteui: pour lui 
plaire , croit ne devoir le plaifir qu'S 
reffent qu'à des combinaifons fortuites 
-mais heuréufes. 

Ceci n'eft qu'une efquiffe légère ; je 

n'ai fait paffer en revue que les objets 

principaux ; je n'ai parlé 'que des cul- 

• tures les plus ordinaires ; je n'ai rien 

dit de celles qui font particulières à cha- 

^ que climat. Chaque fituation , ayant fon 

Ya 
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àaraâere propre /peut fournir d'autre* 
reflburces à un Artifte fenfible aux char- 
mes de la campagne 6c aux grâces fé« 
duifantes de la Nature ; mais y dans la 
quantité d'objets que ces Jardins em-~ 
braffent y on ne fauroit tout prévoir & 
tout dire. J ajouterai feulement qu'oa 
imagineroit difficilement un genre de 
Jardin plus intéreffant que la ferme; 
qu'il n y a peut-être rien d*auffi attrayant 
que le fpeâacle d une campagne dans 
une fituation heureufe y dont le fol fer- 
tile eft embelli par le concours des di- 
verfes fcènes chanipêtres liées . les unes 
aux autres y lorfqu'ellfes étalent aux yeux 
toutes les richeffes d'une végétation vi- 
goureufe, fruit d'une culture foignéeôc 
bien conduite* 

La ferme paftorale offre des tableaux 
plus champêtres que l'agricole. Les pâtu* 
rages , les prairies aiment les vallées, fup- 
pofent des coteaux , mais rarement de 
grandes plsdnes & dç hautes montagnes; 
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on fait d'ailleurs que les cotteaux & les 
vallées s'aflbcîent très-bien avec tes boîs 
& les eaux : ne font-ce pas là en effet les 
fîtes & les matériaux , dont fe compofènt 
ordinairement les fcènes champêtres ? 

Il y a des différences très-fenfibles en-* 
tre le genre paftoral & l'agricole. Le^ 
terres de la ferme agricole^ffouvent nues^ 
fanç ceffe travaillées , portent Tem-» 
preinte de la main de Thomme & pré- 
fentent des changemens d'une faifôn à 
l'autre ; mais la principale & prefque 
l'unique production de la ferme paftorale 
paroît être plutôt un don , une pure lî'-* 
béralité de la Nature que le fruit de Tin- 
duftrie du Cultivateur* La terre y eft 
toujours cachée Ibus un tapis de* ver- 
dure qui fe renouvelle de lui-même; c^feft 
pour cela que les foins donnés à fon 
embelliffement,quoiqu'auffi néceffaîries, 
font moins apparens. Le trait qui deflîne 
fes enclos eft plus incertain , plus mdé* 
çis que celui des- endos de^la. ferma 

Y 3 



j^2 THÉORIE 
agricole , plus précis dans fes con-* 
tours : dVilleurs le cadre de celle-ci 
çft plus détaché & plus diftindi des ter- 
res fillonnées , différentes de tons des 
peloufes, ne fauroient fe confondre avec 
la confiante verdure des fentîers qui les 
entourent ; au lieu que les pâturages , 
les herbages de la ferme paflorale fe 
lient d'une manière infenfîble avec les 
gazons qui tapiffent fes chemins. De 
plus les terres en labour exigent, pour 
la facilité de la culture , orne certaine 
étendue , une forte de régularité & fou- 
vent de l'égalité dans leur divifîon ; mais 
les divifîons des herbages , plus libres 
dans leurs proportions , fe prêtent plus 
aifément à celles que le goût veut fixer. 
Les enclos de la ferme paflorale refTem-* 
blent beaucoup aux clairières pratiquées 
dans les bois, à caufe de la diverfîté de 
leurs formes , de leurs dimenfionsg^ 
& furtout par la liberté qu'ils laifTent; 
^e diftôbuer les plantations environnarv» 



/ 
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tes lefquelles^ pouvant être plus ou moins 
épaiffes & combinées de plus de manie-^ 
res , fe compofent en bocages & en pe- 
tits bois dont Tenfemble donne toujours^ 
'Occafion à de charaians effets» 

Unt des chofes particulières à la fer^ 
me paftorale ^ qui annonce fa deftinatioa 
& la diftingué du pays champêtre, ce 
font les palis & les barrières qui ^ divî- 
fant les herbages , fervent à former des 
parcs pour la féparation des beftiauxj 
quoique fîmples dans leurconftrudîon, 
ils peuvent avoir dans la ferme bouf^ 
geoifc une forte de propreté , & les lî- 
gnesdedivifion qu'ils tracent, peuvent 
être arrangées avec u n certain ordre : c'eft- 
là une indication précife de cette efpeca 
de ferme. 

Les terres en labour, dont elle ne 
peut guère fe paffer , ne feront pas réu- 
nies en un feul canton ; il convient qu'ejL 
les foient difperfées & interposées entra 
ks pâturages & les herbages : de trag.^ 
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grandes parties en culture détruîroîent 
'fon caraàere & annonceroient une fer- 
me mixte. Ainfi quand on veut que Icl 
caraélere paftoral domine , il faut les mor- 
celer , crainte que le genre ne refte in- 
décis. 

Cette ferme a , comme Tagricole, i^ 
vergers Ôc fon potager ; elle les traite 
à peu près de même ; mais elle diffère 
dans la manière de diflribuer les bâti^ 
mens. Bien loin que la ferme paftorale 
cherche à les réunir , elle les parfeme de 
côtés & d autres , & les cache quelque^ 
fois dans Tépaiffeur des bois. Ceux ^ dont 
elle fait le plus d'uiage ^ tels que les 
granges ^ les écuries ^ les étables ^ 
les bergeries , font communément très- 
grands ; leur réunion formeroit un vo- 
lume trop confidérable , & ne fauroit; 
s'accommoder avec fon cara£tere chan> 
pêtre. Il fuffit que le manoir foit en- 
touré des bâtimens les plus néceffaires 
à la manutention journsdiore ; & p^rnM 
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ceux -.là on peut compter, comme un 
des plus eflentiels, la laiterie qui inté- 
rieurement fera un objet tout-à-la-fois 
d'agrément & d'utilité. 

Je ne m'appefantirai pas lur les dé- 
tails ; je me contente d'affigner les dif- 
férences caradérîftiques entre Tun & 
Fautre genre , en indiquant les traits 
diftinftifs. En effet après ce que j'ai dit 
de la ferme en général , & ce que j*aî 
fait obferver fur chacune en particulier, 
je ne dois pas m'arrêter à des obferva- 
tions particulières fur la ferme mixte, 
quoiqu'elle foit fufceptible d'une grande 
variété , puifqu'elle réunit les deux 
genres^ 

Quant aux fermes fimples ou ruftî- 
ques , on prévoit ce qui doit les parti- 
cularifer : comme, par exemple, un fitc 
très-inégal , des terreins arrides & tour- 
mentés , des rochers , des eaux & de$ 
bois agreftes mêlés avec les objets de 
cultures propres à chaque «i^Qce i des 
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enclos plus contraftés^ des chemins plus 
négligés y des bâdmens de des fabriques^ 
conftruits avec les matières les plus ordi- 
naires &c dans la forme la plusfimple^ 
placés àraventure Ôccomme au hazard; & 
partout ce défordre toujours întéreffant 
delà Nature livrée à elle-même. En gêné* 
rai ce genre tire fon expreffion d*une fi- 
tuatîon finguliere , d un pays bizarre par 
la compofitiôn de fes fîtes ; tout cela 
perfedîonné par les acceflbîres que le 
talent & le goût de TArtifte peuvent 
y ajouter , fans altérer le caraâere 
de fimplicité & de ruftîcité de fes ta^ 
bleaux : toute fabrique y toute canftruc* 
don qui auroit de la prétention & ne 
feroit pas agrefte , feroit choquante & 
affoibliroit infalliblement Texpreffio» 
forte & v}g;oureufe de ce genre de conk- 
pofition. 

; Mais jie doute qu^un genre fi brut e» 
apparence trouve beaucoup de partifans^ 
peu d$ génjs aiment alTez les grands ^ 
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fets de la Nature^ pour le choifir de 
préférence , quand même le caraftere 
du fite s*y préteroit. Le propriétaire veut 
que la dépenfe qu'il a faite , F Artifte que 
les peines qu'il a prifes , les foins qu il 
s'eft donnés foient en évidence & frap- 
pent le fpedateur du premier abord i ils 
les croiroient perdus , s'ils ne rappel- 
loient^es talens -de l'un & l'opulencç 
de l'autre* Cependant c*^eft moins ici 1^ 
cas que partout ailleurs de faire paradç 
de la difficulté vaincue. L'Artîfte le pluç 
fege & le plus fenfé ne fe détermina 
qu'avec peine à fe cacher derrière 1? 
Nature , je le lais ; mais qu'il fe tiennQ 
bien en garde contre le defir de fe mon? 
trer : cet amour-propre déplacé lui fera 
commettre les fautes les plus graves. 
Pour le propriétaire infenfible aux beaux 
effets de. la Nature, je n'ai rien à lût 
dire; s'il s'en trouve quelqu'un qui , poC 
fédant un local propre à l'établîffemeiat 
4e la ferme ruftique ^ ait aifçs de goût; 
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^our fe prêter aux vues de l'Artifte ^ il 
fera facile à celui-ci de lui faire enten- 
dre que les charmes de ces fortes de 
Jardins exiftent dans le fpeâacle de la. 
Nature dans toute fa vérité. & fa liberté ; 
qu^on obtient du fiiccès qu'en paroiflant 
n'avoir rien fait , qu'en perfiiadant qu'on 
4oLt tout à des accidens heureux & à la 
^fpofîtioii du local. Je ne lais fî je me 
trompe , mais je crois que la ferme rus- 
tique eft plus difficile à bien traiter que 
le Jardin le plus élégant. Il n'efl pas 
queftion de ces tableaux frais , de ces 
touches déHcates, de ces contours- doitr, 
de ces tranfirions imperceptibles qu^)n 
rencontre ailleurs avec plaifir ; ici il faut 
deffiner à grands traits & avec fermeté ; 
il faut des effets énergiques, de brufques 
& favans contraftes , de fortes oppofî- 
dons ; il faut embr^ffer un grand enfen> 
ble î il faut enfin que tous les tableaux, 
quoique du même genre , foient diffé- 
rçns dç ton j que le§ fc^nes les plus étoi^ 



DES JARDINS- j^jr 

nafltes entremêlées avec les accîdens les 
plus fimples & les cultures les plus 
ordinaires foient quelquefois furpre- 
nantes , magnifiques même , (ans jamai» 
paroître élégantes, encore moins fac- 
âices. 

Que (î cependant un excès de délie» 
tefie faifoit rejeter ce genre , comme 
(ujet principir , il pourra trouver fa 
place dans les circonftances , ou Ton 
voudroît obtenir de grandes oppofîtions 
d'efpece & de genre. Le parc , le 7ar- 
din même avec fes grâces légères pour- 
ront fe Taffocier , pour fe procurer u*rl 
changement de fcène & faire contrafte. 
Le paffage de Tun à Tautre, bien mé- 
nagé , peut les faire valoir tous les deux, 
produire une vive furprife & un effet 
très-piquant ; mais il fera toujours dan- 
gereux , & fouvent impraticable de 
tenter cette aflbciadon , fans intermé- 
diaire ni préparation : il n appîtrtienj 
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qu^à un talent fupérieur de trouver 
une liaifon heureufe ; elle eft un des 
effort les plus vigoureux de Tart des 
5ardîns« 
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CHAPITRE XV. 

De Jardin proprement dit. ' 

JDans les grandes fcènes de la Nature, 
dans la prodigieufe variété de fes ta- 
bleaux y j'ai préfenté à Thomme dé goût 
un Jardin que j*ai appelle Iç pays ; le 
parc , par la noblefle de fon enfemble 
& la beauté de fes détails , a fourni un 
Jardin au propriétaire d'une terre fei- 
gneuriale ; celui qui s'occupe de la cul- 
ture , le Citadin aifé , qui s*eft ménagé 
un domaine aux champs y ont trouvé le 
leur dans Xz ferme , où Tagréable^ft réuni 
à l'utile. C'eft pour l'homme riche qui 
peut , à raifon de fon fuperflu , faire detf 
facrifices à fes fantaifîes , & qui a befoiii 
de multiplier fes poIFedions , pour varier 
fes amufemens , que j'ai réfervé le Jar- 
din proprement dit , dont l'agrément 
feuleft l'objet. Par des raifons bien diflé^ 
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rerites, cette efpece de Jardin peut èttù 
aufli celui du citoyen refpeâable qui ^ 
fe vouant au bien public , doit pf efque 
tous fes momens à la fociété ; il ne 
fauroit, fans manquer à fes devoirs, abanr 
donner longtemps les pénibles occupa^ 
dons que lui impofe fon état , il lui faut 
néanmoins quelque relâche & quelque 
diftraftion. (i) 

Le Jardin proprement dit , offrant . 
moins de refTources que les autres ef* 
peces , parce qu'il manque de variété fie 
d'utilité , ôc n'étant imaginé que pour 
procurer une jouifTance de quelques mo- 
mens dans là belle faifon , il efl à pro-» 
pos qu'il foit à peu de diftance de la 
ville où le propriétaire fait Êiréfidence: 
proximité qui lui convient d'autant 



(i) Cette différence de propriétaire n'en exige- 
t-elie pas dans le caraâere du Jardin ? je le penfè« 
La convenance , à ce qu'il me femble , demande 
que Tun foit plus magnifique & plus voluptueux p 
te lautre plus élégant & plus noble. • 

autre 
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mieux, que Thomme en place ^ à cîaufe 
de fes occupations ,• & le riche , par un ; 
autre motif, n'y font conimunément que 
de petits féjours* 

• Quand TAftifte fe prdpofe de compo- 
fef le pcj^s y le parc ou hn ferme , il con- 
iiilte le fite qui d^iiide. ibuvefainement 
du genre, du caraâere & de^ princi*-, 
paux effets : il eft forcé d'àfFujettirrifes 
projets à la coupe du terrein & aux 
mafTes générales qu'elle lui préfetite. 
Mais dans le Jardin , il crée prefque tous 
les accidens , il fabrique tous les tableaux; 
îl donne prefque toujours le cara^ete 
qu il veut , furtout fi fon terrein eft d une 
médiqcre étendue ; parce qu'alors ren- 
fermé dans fon enceinte , le peu de 
lurface du Jardin p)^lut la multiplicité 
4esfcènes,:les.eiff(?ta d'une certaine vi- 
gueur & les grands tableaux. C'eft tout 
cela qui rend facile le choix d'un local 
propre à fon établiifement* 
- Le Jardin y fe trouvant dans là nécet^ 

Z 



à 
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(ké de tirer tous fes agrém^n^ de fi>a 
propre fgnd y s'en procure par la grâce 
dans les efiets^lWgance dans l'enfem* 
ble y & la fraîcheur dans les détails ; msôs 
pour y parvenir , le Compofîteur eft forcé 
de s'écarter quelquefois de cette exaâe 
vérité fî recommandée ailleurs. Cepen- 
dant que y fous ce prétexte , il ne fe kifle 
point aller à la manie fi commune de 
créer destableaux de pure fantaifîe ; qu'ilr 
fë denne en garde contre ce faux goût 
qui feme y ôt qui entaife dans le Jardm 
une muldtude de conftruâions & de ^ 
briques; outre qu'elles contrarient le 
genre y & qu'elles font difparoitre la Na^ 
ture , il arrive que , le plus foyvent pla-t 
cées au hazard& dépourvues d'analogies 
avec la fcène, elles font fans propar»<» 
don & fans vraifomblance : abus qui 
fiippofe peu de reflburces dans Timagi^ 
nation , une ignorance totale des princi* 
pes de l'art & du goût , & conféquenï^ 
ment un talent tres-médipcre* Avec ^et 
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ludles moyens , On croit avoir fait le 
Jardin , & Ton n'a fabriqué tout au plus 
qu'une mauvaife décoration fans inté- 
rêt : affcmblage fàftidieux de parties in- 
cohérentes, qu'on peut voir une fois par 
curiofité, mais ou Ton fera peu tenté de 
revenir, (i) I 

Ainfî quoiqu'on puifle fe permettre 
quelqu*écart dans le Jardin propremenjc 
dit ; quoiqu uti arrangement plus évidem- 
ment combiné , des formes plus pré- 
cleufes , uiae propreté plus recherchée 
dévoilent Tart , il ne faut pas tellement 
a1)andonner la Nature , qu'elle y foit to- 



(i) J'accotnp^nai un jour !^ne femme dans un de 
ces Jardins' modernes , où Ton voit une nombreufc 
colleâioti de feBfîques de tout genre , de bâtimèns'^ 
4e toute éfytct^ renfermés dans un petit efpace > 
des temples de marbre, des chaumitres, des mou- 
lins, des ftatues, des tours > des églifês, ou Ton 
trouve beaucoup de pierres , peu d'arbres , encore 
I96ins de verdure j quand elle l'eut parcouru , & 
quelle, vit qu'on fè difpofoit à le quitter, allons 
donc v^ir U Jardin\ dit-elle ingénuement. 

Z2 
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tâiement étrangère. Ce font les arbre* 
agréables entre-mêlés d'arbuftes à fleurs, 
grouppés &.diftribués avec goût, qui pro^ 
cureront des ombrages frais & des boca** 
ges délicieux;, ce font les gazons foigné» 
& entretenus, dont fa couleur eft amie 
de Toeil & recouvrent le fol d'un tapis de 
verdure égal & uni ; ce font les eaux lim- 
pides 6c tranfparentes 5 tranquilles ou Toi- 
blement agitées , tantôt découvertes , 
tantôt ombragées,. préfentées fous des 
formes agréables & variées > afîbciées 
avec les fleurs & les gazons ^ entourées 
d'objets qui leur prêtent & en reçoivent 
plus de grâce ; c'eft une certaine mo- 
lefTe dans le jeu du terrein ; ce font des 
pentes douces & prefqu'ïnfenfibles que 
Tcpil fe plaît à fuivre , & que les pieds 
parcourent fans fatigue ; ce font des 
fentiers & des chemins bordés de plan^ 
tâtions agréables, propres en tout temps, 
conftruits avec foin , tracés avec pré- 
cifîon , contournés naturellement ^ diri-? 
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^és de manière que les objets & les ef- 
fets paroîflent fous TafpeÊt le plus favora- 
ble , qui difpofés ppur en jouir dans tous 
les inftans du jour , mènent à des fcè- 
nes choifies , ou à des lieux de repos 
confacrés aux charmes de la folitude & 
aux douceurs de la retraite ; ce font en- 
fin des afyles fdmbres & myftérieuxfitués 
avantageufement, propres à embellir les 
lieux où ils font placés , pour lefquels 
on aura préféré Félégance & la légè- 
reté des formes â la fîchefle des matiè- 
res & à la févérîté des règles. Voilà 
les principaux objets qui doivent en- 
trer dans la compofition du Jardin pro- 
prement dît. 

Maïs n*eft-çe point trop le circons- 
crire que de le reftreindre à de fi fînjplçs 
moyens ? n'eft-il pas à craindre que des 
objets fi ordinaires , fi communs , ne 
foient d une trop foible r^ffource pour 
en obtenir les agrément que cette efpecç 
fuppofe î & que , fe bornant à Temploi 

Z3 
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de ces feuls matériaux^ on ne pro« 
duife que des compofidons froides & 
monotones? Ceft fans doute cette opi- 
nion mal fondée qui a donné naiflfan- 
ce à ces Jardins ^ où Ion a raffemblé*- 
avec tant de profiifions toutes les pro- 
duâions de l'art & de la Nature , où 
Ton a confondu tous les genres & aiTo- 
cîé tous les caractères. Je doute fort que, 
dans un pays fertile en grands Artiftes , 
que dans un fîécle , où le goût a fait tant 
de progrès, cette nouveauté,, qui a pu 
éblouir d'abord , puifTe longtemps fe fou- 
tenir. Je reviens à mon objeâion, ficje 
prétends que , fi les Jardins , où Ton n'a 
fait entrer que les feuls matériaux pro- 
pofés , n'ont pas obtenu le fuffrage des 
gens de goût , s'ils n*ont préfenté ni 
charmes , ni intérêt ; c'eft que le plus 
fouvent , ou maniéré dans fes compofi- 
tions , le Jardinier ne fait leur donner nî 
caraûere , nî expreifion ; ou dénué de 
reflburce & fans imaginadon ^ il fe ré^ 



/ 
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pete dans touibes fes diftributions , & ne 
connoît q4i'un petit nombre de combi- 
naifons qu'il place indifféremment par« 
. toùt^ou bien encore quefottement imita- 
teur ^ il copie machinalement ^ il tranf^ 
porte fur fon terrein ce qu'il a vu ail- 
leurs^ fans confulter les convenances ; Çc 
qu'il ignore l'art 4 affocier les effets au 
genre y 6c celui de tirer pard des ckconP 
tances, 

C'eû: donc moins à Tinfuilifance des 
matériaux qu'à l'incapacité de celui qui 
les emploie qu'il faut s'en prendre. Sem- . 
blables aux couleurs encore fur la pa- 
lette^ ils offrent au Jardinier les mêmes 
reffources que celles<i au peintre : tout 
dépend du talent & non des matières 
mifes en œuvre. C'eft le g^nie feul qui 
enfante ces chefs-d'œuvre qui nous ra- 
viflent. Eh ! de quoi n'eft pas capable 
celui qui réunit à ce don divin un goût 
exquis &: les profonds fecrets de ion 
jart î S'il eft fimple dans ks moyens ^ fes 

Z4. 
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combinaifons font infinies ; par fes éton- 
nantes produftions il captive le coeur & 
l*efprit ; il les agite & les maîtrife à fon 
gré ; il donne du fentiment & de la cha- 
leur à tout ce qu'il touche : il anime la 
pierre , il fait refpirer la toile ^ il commu- 
nique le mouvement & la vie à toute 
la Nature : c'eft la baguette de la fée. 

Ovdonne-^îl le Jardin ? auflîtôttout 
s*embellît , tout fe colore de tons les 
plus brillans; les fites les plus triftesfic: 
les plus aufteres préfentent des pert 
peâives agréables & riantes ; les plus 
uniformes fe nuancent, les plus mono- 
tones fe varient , les plus ingrats, les 
plus rebelles fe transforment en féjour 
délicieux. Les eaux qu'il dirige femblent 
plus voluptueufes ; les ombrages qu'îl 
crée , paroîfTent plus frais ; les afyles 
qu'il prépare font plus invitans : de cha- 
que coup de pinceau naît une nouvelle 
grâce. S'il compofè un grouppe^il fait, 
par un choix judiciçux 4 arbres , d''fti> 
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-fcuftes Ôc de fleurs^ lui donner ces for- 
mes pittoreiques qui ajoutent à la beauté 
des uns ôc à Téclat des autres. Enfin na-- 
turel & tout-à-la-fois recherché dans fes 
compofîtioAS y il fait intérefTer par d amu- 
fans détails & charmer par un élégant en- 
femble. 

Rarement le Jardin , dont le coup- 
d œil eft fi frais , fi élégant , fe liera bien 
avec les fîtes qui l'environnent ; les Am- 
ples objets de la campagne font trop né- 
gligés ; ce mélange lui feroît perdre (k 
grâce, & détruiroit infailliblement fon 
exprefiion. Il faut alors lui donner un 
cadre, Tenfermer par des plantations 
qui cachent tout ce qui extérieurement 
pourroit lui nuire. L'inobfervarion de 
cette précaution devient une faute d'au- 
tant plus grave, que le Jardin eft plus 
petit ; parce qu'un petit Jardin fuppoiè 
encore plus de foin & de fraîcheur, & 
conféquemment moins de rapport avec 
ce qui eft hors de fon encemte. 
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Indépeiudamment du peu d^analogle 
jentre le Jardin proprement dit , & les 
objets ordinaires de la campagne^ des 
commumcatbns trop inniuédiates ^ des 
ouvertures trop vaûes l'anéantiroient ; 
il feroit noyé dans le vague .; il feroît 
compté pour rien» Mais s'il a une dimert- 
(ion telle qu'elle comporte plufîeurs 
fcènes^ qu'elle admette de la variété 
dans les tableaux ^ sll joue enfin le 
ptûtparc; pouvant alors ^ par des paf- 
iages bien ménagés , arriver à des fcènes 
plus négligées , il lui fera libre de jfe 
procurer quelques échappées bien choi- 
ifies ; parce que , fe rapprochant davan^ 
tagè de la Nature , il fe liera aifement 
avec les objets dont elle fe compofe* 
Car c'eft une maxime générale , que plus 
yn fite eft grand , plus fes effets doivent 
i^tre vrais & naturels. Cette gradation a 
lieu non -feulement du périt Jardin an 
grand , maïs doit être obfervée du Jardin 
au pays^oix la vérité dans les tableauit 
eft de rigueur. 
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Toute dulture, autre que celle qui 
contribue à la propreté , à Tentreden > 
eft déplacée dans Je Jardin. Sa délica- 
tefle fuit tout ce qui fent la peine ia an* 
nonce le travail , quand Tun & l'autre 
n'ont pas Tagrément pour motif. Delji 
il fuît que toute idée d'éponomje & d'in- 
térêt doit en être exclue. En effet , de 
pedts morceaux de terre en labour y de 
petites buttes plantées en vigne , quel- 
que petits cantons de prairie & d'her- 
bes potagères , de quelque manière qu'on 
les arrange , fous quelque point-de-vue 
qu'on les envifage, font des objets peu 
propres à figurer avec grâce dans le 
Jardin ; leur place n'eft pas dans un lieu 
deftiné aux charme deç yeux & à l'agré- 
ment de la promenade : ils y feront a\i 
moins un contre-fens. J'aurois négligé 
ce précepte négattf, fi je n'avois vi> 
quelques Jardins qu'on a cru embellir 
par ces petits échandllons de toute for- 
te de produ^ions ioù^on a fait germer. 
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dans des petits efpaces cîrconfcrîts ^ 
toutes les plantes & les herbes les 
moins intéreflantes mélangées avec les 
fleurs les plus fraîches & les arbres les 
plus élégants , 'avec la prétention de 
préfenter , dans ce cahos , des effets 
agréables* L'évidente inutilité dune 
telle culture n'en fait qu*une puérilité 
ians objet comme fans goût. La culture 
eft întéreffante fans doute, lorfque , trai- 
tée férieufement , elle préfente une utî- 
Ktéeréele ; rnais entre-t-eUe dans la com- 
pofidon d un Jardin ? Elle ne figurera 
bien que dans le pays , où elle fait ta- 
bleau , ou dans la ferme , dont elle eft 
Tobjet principal 

En excluant du Jardin proprement 
dit toute culture purement économique, 
ce n'eft pas pour y introduire des objets 
de luxe & de magnificence. Ce qui n'an- 
nonce que l'opulence, ce qui n'eft don- 
né qu'à Toftentation peut bien fatisfaire 
la vanité & produire un fentiment d'acj' 
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mîratîoa dans le premier moment ^ maïs 
ne fuppléera jamais au goût qui fait tirer 
des objets les plus fimples les effets les 
plus féduifans , comme ThabileSculpteur 
fait fortir un chef-d'œuvre de la matière 
la plus commune. Ce fojnt les petits ta^ 
lens qui recherchent la richeffe des ma- 
tières , & croient que fon éclat ajoute 
un mérite à leurs petites produâîons. 

Je n*âi plus qu'un mot à dire lur le 
manoir du Jardin y qui eft la maiibn de 
plaifance; on fent qu'elle doit lui ê^e 
alFortie par les grâces de (à décora- 
tion ; qu'elle doit être d'autant plus- 
élégante que le Jardin efl plus petit. 
Objet très - capital dans l'enfemble; 
il efl: très - important que fa décoration, 
fa maffe y fa teinte & fon caraâere foient 
parfaitement d'accord avec lui. Une feule 
de ces convenances négligée feroit fuf- 
fifante pour troubler l'harmonie géné- 
rale, d'où dépend la véritable beauté de 
ce genre ; car la moindre négligence eft 
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une tache dans un enfèmble fi fini. Le ' 
Jardin , a ayant qu^ufi petit nombre de 
fites, la pofirion k plùâ avàntageufe du 
manoir fera aifée à trouver ; maïs s*il pa- 
roît détaché du Jardin , s'il ri'eft pas en- 
touré de gazons , de fleurs & d'arbres , 
fi leur union en uit mot n*eft pas intime, 
farfituation fera manquée , conime objet - 
d'afpea& d'effet- 

Des obfervatibhs qù6 nous venons 
jde faire , dans ce chapitre , il réfulte 
quie Telfence du Jardin proprement dît 
eft de plaire par la propreté & Ten- 
trfetien ; qu-iï veut de Télégànce dans 
fa coriipofition , de la grâce dans fès 
formée , de la fraîcheur darts fes tableaux ; 
que fes effets doivent être doux & vo- 
luptueux & fon afpeâ? riartt; & que, par 
des détails précieux 6c des objets chbi- 
fis , il oîïre au propriétaire des ariiufe- 
meris variés & intérèlfans & de faciles 
promenades, tie Jardin^ où toutes ces^^ 
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conditions feront le mieiŒ obfervées ^ 
aura réuni tous les charmes & toutes les 
beautés dont ce genre de compofîdon eft 
fufcepdble. 
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CHAPITRE XIV. 

Des genres^ 

Xj a théorie , que je viens de donner, 
eft toute fondée fur la Nature ; elle feule 
a fourni les préceptes^ les exemples & 
les matériaux:. Ceux-ci , quoiqu'on petit 
nombre, ont fourni des combiriaîfons 
fi îmmenfes , de nuances fi différentes 
qu'elles ont fuffi pour compofer des ta- 
bleaux, des fcènes de tous les genres^ 
pour produire toute forte de carac- 
tères, & obtenir la plus grande variété 
d*expreffions. Avec du talent le Jardi- 
nier faura toujours en tirer les effets les 
plus magnifiques & les plus majeftueux, 
comme les plus (impies & les plus cham- 
pêtres ; les perfpeâives les plus riantes 
& les plus fraîches , comme les plus fom-* 
bres & les plus fauvages. En leur affo- 
ciant feulement les objets que le befoia 

a 
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.'.Si rendus communs, & leur fréquent 
iifage familiers , il aura , fans s'ëcaTtef 
des règles de là Nàtui!^e , tout te qui 
doit donner à feS compofitionfe là grâce ^ 
1 agrément & la variété , il obtiendra 
tous les effets 6c les âcdidetis propres 
à les embellir & à les rendre intéreflan* 
tes ; mais font -^ ils les feuls que Tart 
comporte? ài-je dû dônnerrèxclufionà 
toutes ces produâiôiis , à toutes ces fic- 
tions que rimitatiôn fe plaît à ètifanter ? 
c*eft ce qui me refte à e^taminer. 
: Si je fâvois comment des objets hort 
^e rhomme âgiflent fur lui^ comment 
des êtres infenfibles Ôt fouvènf îmm'o^ 
Jbiles mettent fes féns en mouvement^ 
& comment enfuite de pures fenfâtiônô 
^produifent des fendmens ; fi je pôuvoîs 
calculer jufqu'à quel point Téducati^rt 
ôcThabitude qui forment les mœurs géf 
nérales , & déterminent les opinions^ 
çardculietes , influent fur fes goûts, {et ; 
jugemens & modifient fes afleâlons^de 
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ces connoîflahces phyfiques âc menuet 
y ta déduk ois aiiëment les caufes de la 
{XHivenance & de la dilconvenance qui 
font que les objets^ felon la manière dont 
ils lui font préfent^s , l'attirent bu le 
repoyflent > Tegayent ou Tattriitent § 
en un mot lui plaifent ou lui déplaî? 
fent Sans doute que ces principes^ 
bien développés & appliqués à Tart de» 
Jardins , répandroient un grand jour fur 
la madère que J'ai à traiter ; mais cette 
tâche eft trop au-deffus de mes forces; 
U n'appartient qu a cette partie dé la 
PMofopliie 5 qui fonde les profondeur» 
de la Métaphyfîque , d'arriver jufqu'à 
ces premiers élémens* Je me bornenu 
à comparer les Jardins qui ^ tels que ceux 
que Je propofe ^ ont fuivi dans leur com* 
pofmofi la route de la Nature, & Tont 
prifèpour modèlera ceux que, parc^ 
pofitiôn^ j'appelle Jardins de genre; 1q 
réfukat de ces comparaifons ne fer» 
pçutrêafê pis tou^à-faïtinfr^aueuîc> 
Dans; lu nombre des artiftes ôc de» 
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lemateurs qui ont fait exécuter des Jar- 
dins , les uns n*ont empioyé que des dé- 
corations artificielles ; d'autres ontcrti 
qu'il falloit y joindre la repréi^ntadon 
^ une aÔionqui rappellat un événement; 
quelques-uns fe font comentés <le co^ 
per plus ou njioins fidèlement la Natu* 
re ; mais le plus grand nombre a fait en^ 
trer dans fes compofitions y & la Naturej 
& les décorations y & les.fiiâions ^ ^ 
toute efpece d'iûutiations ; prévue tous , 
pi»Fchant à tâton ^ fe font attachés ao 
genre , Êms égard à 1 eipece. Cette dil* 
dîiâion frès-eîTentielle , & qui eût fervi 
deguide , méconnue ou né^gée ^ alailS^ 
une (libre carrière à la fantaifie; elle a 
éloigné la recherche dess principes àa 
Vart; eHe a jeté de Tincertitude -for Ton 
véritable objet ; enfin elle a produit des 
^ompofitions ^ dont le ridicule a révolté 
4es gens de goût & rebucé iesgens^fenfé^ 
^Cependant , malgré ces écarts , on a feiitî 
que Tart des Jardins étoit f\ifcgptîbk 4^ 
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grandes beautés & de beaucoup d'agréé 
mens ; & que^ réduit à des principe^ 6c 
ramené ai fon objet ^ il pouvokaccûper 
une place honorable pai'mi les afts libé- 
raux créés pour nos plaifirs : auflî les 
plus prudens ont-ils pria le parti , avant 
de fe décidef , d'attendre que de^ pfo-r 
duÊkions plus raifonnâbles & des effâîâ 
plus heureux leur préfentâffent des exem* 
pies à fuivre* 

De ces Jardïtts dlmîtatîôn & de a* 
price , dirigés par un goût perfonnel, 
ibnt nés différens genres, tels que le 
poétique , le romanefque , le pqfiordy Ti* 
mitatifi Je né cite pasf ici le fyn^métrique 
qui les a devancés; je lui ai confacné le 
prenûer chapitre de cet ouvrage j (i) nî 

(i) Sans caraâere, fans expreilTon , &»& inven- 
idon> fans niuaitce> fa marche toute méchanique 
t'a exclu d% la clàffe des arts libéraiix. Sa froide 
monotonie r fbn iniipide uniformité > inieparables de 
Tennui^ Tout laifle prefque fàiis partifanss en par^ 
1er encore feroit peu généreux ; on ne bat pas foa 
ennemi à terre» 
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le pîttorefque qui, envîfagé comme génr 
re , n*eft autre chôfe que celui de la 
JNature. Si par pittoréfque on entend ce 
choix dans les objets , dans leur formée 
dans leur arrangement , ces combinai- 
fons d'effets à qui le Payfagîfte donne 
îa préférence , quand il veut préfenter 
des fites agréables , cette expreffion 
p^eft4à qu'une qualification qui appar»- 
lient également à Tart du Peintre & dû 
Jardinier; (i) parce que ces deux arts 
pnt des chofes communes , & pren^- 
nent Tun & l'autre la Nature pour mo*- 
dele ; parce qu'ils exigent à pçu près Içs 
mêmes études, qu'ils cherchent prefque 
ies mêmes effets, & que dans beaucoup 
de circonftanceç ils ufent des mêmes ar^ 
îifiçes , pour parvenir à leur fin^ Mais ^ 

(i) Sous ce point-de-rvue k pittoréfque apparn 
pent fi également aux deu5P arts , que cette expreC 
|îon auroit été inconteflablemept tirée de celiil 
Ses J^rclins , comme çUe la été de celui delà peit^nj 
We, fi ce derniei: n'eût devancé l'autre.. . 

Aa3 
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s'ils ont quelque conformité dans leui* 
objet, ils ont encore plusxle différence 
dans leurs procédés, (i) L*un crée, pour 
ainfi dire, la Nature, puifqu'îl emploie 
les mêmes matériaux , qu'il les di^ofe 
dans le même ordre , & fe fert des mê- 
mes moyens qu^elle. L'autre Timité à la 
vérité , mais par des moyens & des pro- 
cédés qui lui fontabfolument étrangers^ 
L'un Élit la réalité, & Tautre la repré- 
fentation ; on les admire tous les dèux^ 
mais les )oujffances quils offrent ne font 
pas les mêmes* 



(i) Ce que ces deux arts ont de commun peut 
^bufer le jeune Jardinier > fe le jeter dans de fauflb 
routes. Ce n eft pas fans raifon que je fais cette re- 
marque 5 fen ai vu quel<|lies-iins chercher des mo- 
dèles de compôfition dans des eftampes , d'autres 
imiter les tableaux qu*ils avoient fous les yeux : ^ 
ccft-là une fource d*erreur, comme on va le voirl 
On conviendra que Vouloir faire de la copie l'orir- 
ginal, c'eft tout au moins Intervertir Tordre des 
chofes 5 (i*ailleur$ Vef^ece de plaifit qu on attend 
aes deux arts n^ëtant pas la même , les moyens doi- 
vent être dîflférens; ■ ' 
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' t^ar ces diiHnâions je ne prétends pas 
décider du mérite des deux arts ; ^i) iç 
compare & >e marque (impl^^ment les 
différences. Il y a mille circonftances^ 
ou ce qui a réufli dans un tableau de 
payfage ne ferait qu'un niauvais effet 
dans un fite réel y & ne fauroit fe placer 
avec fuccès dans les mêmes poftdons^^ 

(i) Quand on jette les yeux, fur les fublimes prp- 
duâions des Claude Lorrains , des \(^overmans, 
x!es Vèmcts j quand on voit avec quelle vérité ces 
peintres ont rendu la Nature» Tétonnante iUufioh 
qu'ils ont mile dahsjeurs tableaux $ quand on ferç- 
préfente la magie de cet art qui a fournis au pou- 
voir du pinceau le ciel & fa voûte îmmcnfe , k 
Vague des airs , les nuages , la mer ; les V24>eun> 
jla lumière > la nuit même > quand on confidene 
qu'un petit efpace renferme un vafte pays , qu'un 
plan de niveau préfente des profondeurs , dei 
faillies , des diftances à perte de vue ; quand on 
s'apperçoit que tout ce preiHgeVopere par quel7 
ques couleurs mélangées fur une iimple toile ; que 
les moyens font fi peu de chofe & les effets fi 
grands ; que la macôpulation n'eft rien , que le 
génie fait tout 5 qui pourroit refufer une despre^- 
mieres places à cet art divin > dont je n'ai tacon^ 
l^ue quelques merveilles » 

Âa 4 
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quelque iemblables qu on voulût les (up^ 
pofer ; parce que fouvçnt Vobjet qui plaît 
à la repréfêntadon j déplaît dans la réa^ 
4ité. Je vais plus loin ^ & je foutiens que 
ce qui eft néceiTaire^ que ce qui eft 
avantageux à Tun çft inutile & quelques 
fois nuifîble à Tautrc. Voyez Touvrage 
.du Peintre , U ne préfentç que le mêmç 
Ate r de quelque point qu'il ibit vu ^ les 
divers objet? qui le cpmpofcnt fe mon- 
itront toujours dans le même ordre ; tou$ 
les efiets de perfpeâive font les mêmes ; 
la lumière ^claire toujours les objets du 
même côt^ & conftamraent fous le mê^ 
me angle ; enfin le tableau n*offire qu*un 
ieul moment du jour , une feule faîfon 
dç Tannée , & un point de vuç unique» 
Sur le terrein , les diverfes pofirions 
du Speélateur nuancent les effets & va* 
pçnt leg perfpe£lives. ^a^s douce quç dç 
la même place , il ne voit que les même? 
chofes & dans le même ordre ; mais qu'il 
fç If^^fportç à cjuelcjues pas ^ qu'il montQ, 



\ 
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tqu'U defcendç ; auflîtot ^ comme Ci les 

objets étoient mobiles , la fcène change, 

elle lui offre d'autres tableaux & lui pré^ 

fente d'autres combinaîfons. Cette ùt* 

çulté de varier les eflfets , re&fée au 

Peintre, donne de très- grands avantagea 

s^u Jardinier ; mais fi elle lui procure d'à-* 

tondantes reffources dan^ fes compolî^» 

tions , elle femç fur fes pas des difEculi* 

%é$ quelquefois Infiirniontables. Il doit 

avoir préfentes toutes ces variations & 

ces combinaifons; il doît^ en' compo^ 

fant, prévoir les effets occafîonnés par 

la révolution journialiere du folëil ; il faut 

qu'il travaille pour ceux du matin , du 

midi y du foir &: de la nuit i ils influent 

étonnamment fur le caradere de fe? 

perfpeâives , par le changement çonti^ 

nuel des ombres & de la lumière , par 

Iz variété dans le ton & la couleur. Enfin 

il doit avoir égard à la fiiccefllon des 

faifons qui modifient & nuancent fî dî* 

vçrfçmçnt les tableaux de lîi Naturçt 
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Dans la peinture , c'eft moins la beauté 
des objets repréfentés qui fait celle du 
tableau que Tart avec lequel ils font 
rendus. Outre le génie dans la compo- 
fition, on admire la liberté dii faire ^ 
la hardielTe & Télégance ae la touche , 
la perfe6Hon & la fineffe du defleîn, la 
vérité 6c la vigueur du coloris^, Tintelli- 
gence du clair-obfcur. Dans le Jardin ^ 
la compofition qui confifte dans Tordre > 
larrangement & la difpofition des objets 
fait tout le mérite de Touvrage ; c*eft 
en elle feule que réfide le vrai talent dé 
rAriifte : la touche & le faire ne font 
rien pour lui. (i) La Nature, qu'il a> 
pour ainfi dire, foumife à fes ordres , 



(i) Quoiqu'en parlant des Jardins , je me fois 
quelquefois fèrvi des expreflîons de touche , àt/aire, 
de û^iorisy & que j*avoue qu'ils font nul$ dans cet 
art> cependant ce qiie dis ici n*impUque pas çon** 
tradiûion $ parce que ces expreffions , qui fç prcnr 
nent au propre de lapeinture , peuvent fe prendre 
au figuré dans Tart des Jardins. 



Dis XÀRDiiStS. î7# 
fe plie à fa volonté , travaille de moi- 
dti avec lui y achevé & perfeéiibnné 
l*ouvrag0 ; fous fe dire£lion , elle, fè 
•montre avec toutes fes grâces, elle dé^ 
J)loîe tous fes avantages : mais lui feul 
thcnfît, place , combine, mélange; hiî 
ieul prefcrit les formes, affigne les con- 
venances , fixe le degré d'expreflion & 
détermine le caraélere. 

Dans les arts d'imitation , une image 
^rop refTemblaiite , une imitation tro]^ 
parfaite n'excite point notre admiration , \ 
fi Tart qui Fa produite ne fe fkitapperce- 
Voir en même temps ; parce qu'il n'y à 
point d'imitation fans art ; que le mérite 
<fe l'ouvrage ne fauroit fe faire fenrir, 
fans rappeller celui de l'ouvrier. Ces 
deux idées doivent être fimultanées & 
intimement liées. Qu'une ftatue , par 
exemple , foit fi exactement reffemblan- 
te, qu'on la prenne au premier coup 
d*œil non pour une imitation , mais pour 
l'objet même repréfenté , l'art n'étant pai 



\ 
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remarqué ^ nous n*y ferons nulle atteiî* 
don ; ce n'eft qu'à Tûiftant où nous nous 
appercevons qu'elle eft une repréfenta- 
tion que nous aimons à la confidéreF. 
C*eft pour cela que le Sculpteur fe garde 
d'en jamais déguifer la matière par la 
couleur naturelle de l'objet , repré- 
ienté ; elle ajouteroit trop à l'illufion i 
il veut montrer qu'il a fu donner lamo 
lelTe des chairs à la pierre ^ la légèreté 
des cheveux à l'airain y la fouplefTe de 
l'étoffe au marbre. Si j'ai préféré Tou- 
vrage du Sculpteur à celui du Peintre , 
pour faire fentir mon idée , c'eft que le 
tableau , n'ayant pas l'avantage du relief 
réel y n'a pas à craindre cette illufion de 
la couleur qui jette dans la méprife. 

C'eft donc à la vérité dç la repréfeiï- 
tation y jointe à l'idée du mérite & de la 
difficulté vaincue , qu'on doit le plaifîr 
que caufent les productions des arts d'i- 
mitation. Mais dans les Jardins de U 
Nature , le plaifir ôc radmiration du 
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fyeGkztQur ne proviennent point du mé^ 
rite de l*art réuni à la perfedion de Ti^ 
mitation. Les beautés de ia Nature n*ont 
pas befôln^ pour nous plaire^ de ràp^ 
peller les talens de TArtîfte, parce que 
ce n'eft point dans l'imitation ^ mais eii 
elles-mêmes, que réfident Tîntéfêt &l6 
plaifir qu'elles font naître : elles doivent 
au contraire c&cher avec foin Tart qui 
les a produites. Dans tout le cours de 
cet ouvrage j'ai prouvé que les moyens^ 
quand ils étoient appâf ens, anéaAtiiToient 
ce plaifir & cet intérêt , quelque méritô 
qu'ils annonçaffent dans l'AftiftôqUî lesr 
avoit mis en œuvre ; que le grand art 
tétoit qu'ils ne fuffent jamais ibup-» 
çonnés ; qu'il ne falloit dans aucun cad 
laifler voir les cordes & les machines ^ 
mais les voiler avec laplusfcrupulèufeat-^ 
tendon fie la plus grande adrefTe. Je pour- 
rois encore citer bien d'autres différen- 
ces toutes aufli évidentes entre les deux 
arts i n^ais en voUà affez ^ )e penfe.^ pomi: 
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lerà plus* Quant aux autres ^ qm corn** 
pofent le plus grand nonibre y à peind 
jetteront-ils iiri unique coup-d'cfcil fut 
ces énigmadques fabriques, fiir cet aC» 
femblage qui ne dit rien à leur hnâgïna- 
tion & encore nloiiis à ràmè ; d'ailleurs 
des événemens fans àâîiori , des â£^eur* 
fans môùvenlent ne faurôîént foutenîf 
longtemps Tattêrition du fpedlateur : une 
fois la curiolité fadsfaite, tout eft dit, il 
n y aplus d'intérêt qui rappelle. Telle eft 
l'effet de toute repréfentâtion d'adiorl 
iàns pântomirtie. (i) 

J'ai fuppofé que , dans Texéctitioii, ceè 
Jardins avoient cette vérité qui fait îllu*^ 
(ion; mais fi tout l'art né peut atteindre 
que très -imparfaitement à ce degré dô 



(i) Malgré leur étonnante illufiôn ^ les fameux 
ipeâacles que Servandony donnoit aux Tuileries 
li'auroient pas foutenu deux heures i*attention des 
fpcûateurs , $*il n*euffent pas préfenté une fuccef- 
fion d*cfi€ta & s'il n y eût pas joint une ailion* 

perfedion^ 
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Jïerfeélion, èomme il fef ôk facile delô 
démontifer; files édifices n*ont pas cette 
magnificence, cette grandeur ^ cette an- 
tiquité qui en impofënt ; fi les fîtes n'ont 
pzs cette expreffion, ce carâ£lere qui 
conviennent au lieu où la fcène fe pafTe) 
fi les proportions font mefquines , les 
rapports manques ; alûurs TefFet ne f é* 
pondant pas à Fentreprife , ne préfentera 
qu'un ridicule affemblage : & plus il y 
aura de prétention dans le projet ^ ôcplus 
îa rèpféfentation paroîtra pitoyable.. 
, Les Jardins de la Nature n'ont aucun 
i^e ces inconvéniens ; les objets, dont îlô 
fe compofent , font toujours dans leur 
jufte proportion & dans leur vrai rapport. 
Leur agrément s'appefçoit au premier 
Gpup-d'œll , leur charme fe manifefte à 
la première infpe£lion ; pour les fentir, 
il ne faut pas attendre des explications 
qui mettent le fpedateur au fait de ce 
qu'ils veulent dire ; le plaifir qu'ils prou 
jpurent, n'exige ni érudition , ni réflexion 

Bb 
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prélhninaîre ; les impreflîons qu'ils font 
font à la portée de tout le inonde ; ils 
plaifent au favant comme à Fîgnorant : 
c'eft aflez , pour y trouver de Tattrait , 
de ce degré dé fenfibilité que la Na- 
ture a accordé à prefque tous les hom- 
V mes , parce que Texpreffion n'en eft 
point équivoque ; qu'elle foît douce 
ou âpre, familière ou împofante, gîde 
ou trifte , riante ou fauvage , elle eft 
claire & précîfe, & perfonne n'héfite lut 
le caraftere qu'elle préfente. 

De plus les fcènes de la Nature ont 
tout le mouvement qu'il leur faut : elles 
ont celui des eaux , de Tair , de là végé- 
tation ; celui' qu'occafionnent les tra- 
vaux de la campagne & les animaux qui 
la peuplent V il leur (uffit de celui du 
retour périodique des jours & des faifons^ 
parcequ'on n*en attend pas davantage des 
effets naturels. Et comiwe il eft dans 
ITiumanité de Jouir autant de l'avenir que 
du préfent; au plaifir que- nous^ donné 
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une belle matinée fe joint ceiui de la 
belle foirée & de la belle nuit qui doî- ' 
vent leur fuccéder , ainfi qu'aux agré-' 
mens que préfe^te une belle faifon fe 
réunîffent fouvent ceux de la faifon fuî- 
vailte. Si à toutes ces confidératîoiis on 
ajoute celle de Tutilité ; fi Ton fe rap- 
pelle rétonnante variété d'effets éc de 
carafteres que nous offre ce genre , la 
facilité de rexécutîoh , le peu de dépenfe^ 
qu'il exige , on comprendra pourquoi la 
campagne a tant de charmes , & pourquoi 
le fpeftacle de la Nature plaît générale- 
ment & n'ennuie jamais ; ce qui fuf^i 
pour rendre raifon de la préférence qu'on 
lui a donnée. 

Le genre romanefque a pour objet 
deréalifer tout ce qu'il eftpoffible à 11^ 
magînation d -enfanter & à Fahâ^^xé-* 
cuter. Cette Yihttté , qui femble au pre* 
riiier coup-d'oeil lui procurer de grandi 
avantages , faciliter les moyens , enrtchiif 
la compafition , efl précifément ce quî 

Bb 2 
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devroit le. faire rejeter. Il a prefque totr* 
les défauts reprochés au poétique & n'en 
a pas les relTources ; les fujets que celui* 
ci admet font limités ôc circonfcrits dans 
un certain nombre de faits, dont la lec* 
ture , le théâtre & les arts d'imitatîoa 
nous inflruifent. Dans la repréfention ^ 
les coflumes rappellent des idées des 
événemens qu'un certain nombre de gens 
fe font rendus familiers ; mais le roma^ 
nefque qui , dans Timmenfité de fujets 
qu^il embraffe , comprend les enchante-v 
mens, les rêves de la féerie, les, prodi- 
ges de la magie , qui prétend réalifer les 
idées les plus chimériques, les invendons 
les plus extravagantes , ne préfente que • 
des faitsbizarres ou des événemens incon- 
nus à tout le mcmde , excepté à celui 
qui les a conçus , ou bien à celui à qui 
rinventeur prendra la peine de les explir 
quer. Il faut, pour donner à la fcène le 
caraâere qui convient à de telles repré* 
fentations y trouver des fîtes d une ex^ 



DES JARDINS. 3811 
pteffion analogue; il feut des déferts, 
dès antres , des cavernes , de vieux don- 
jons ; il faut recourir à des moyens ex- 
traorcMnaires , employer des machines 
difpendieufes; Mais en ïùppofant que 
l*art & la Nature euffent concouru à ca- 
raélérifer ces tableaubc, enleuirfiippofant 
cette; perffeâion qui leur manque tou- 
jours , ce genre aura néceflaîrement un 
grand défaut c c*efl: que dans les fîâîons 
ilmagînatîon , allant toujours au-delà de 
la repréfentation ; quelque parfaite que 
foît celle-ci; elle ne répond jamais 
à ndée qu*on s'en eft formé & reftè 
toujours fort au-deflbus de ce qu*on a 
conçu. Voilà ce qui imprime à ces repré- 
fehtâtions un caraÛere de puérilité & 
<i*enfanttllage qui dégoûtera à- jamais de 
ce genre. ; - 

Il en eft un autre qui paroît tenir de 
plus près à delui dé la Nature : c*eft le 
paâoral ^ dont les fcènes font toutes 
champêtres. Il a pour objet de rappeller 
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ces temps ovules hommes , ne connoîi^ 
fant d autres foins que la garde de leurs 
. troupeaux^ n'ayant d'autre afyle que les^ 
champs y yivoient difperfés dans les cam<* 
.pagnes fous un heureux climat) mais ces 
.^terap* ne font plus., ces mœurs n'exît 
tent plus f les pafteurs d'aujourd'hui ne 
refTeniblent point à ceux du temps des 
patriarches. Si par pafloral , on entend 
ces icènes , ces perfonnages qtie les poé* 
tes nous ont peints dans leurs églogues 
j&c leurs chanfons ; dans cette hypothdfe 
le lieu de la fcène n'a qu'une foibleex- 
preffion, parce que ce font lès perfonna- 
ges mêmes qui en font Tobjet eflcntîel ; 
fans eux le pays le plus champêtre n'ati-» 
nonce rien de paftoral , du moîns (iuvant 
les idées qu'on s'eft formées de ce genre. 
Il faut donc faire intervenir dçs bergers 
& des bergères ornés de rubans & de 
guirlandes ; alors cç genre rentre dans 
|a claiTe du poétique , 6c de plus il a 
tous les inconvéniens du fooiâoeique : 
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€ar -toutes ces images fi agréables , fou$ 
la plume du Poète ou fous le pinceau 
du Peintre , font un bien niiédiocre effet 
dans la repréfentation ; & des adeur^ 
de pierre , de marbre font bien froids 
& bien peu propres à animer la (cène. 

S'il eft un genre pafloral admiffible 
comme Jardin , c*eft, à ce qu'il me fem*» 
i)le y celui dont j'ai donné un exemple 
dans la ferme pallorale ; voilà la feule 
manière intéreffantp & raifonnable de 
i'employer ; là le berger, qui n*efl poinç 
une immobile fiatue s'occupe du foin de 
fes troupeaux ; & la bergère (ans orne- 
ment y mais propre s'occupe des utiles 
détails de la laiterie dont elle fait tirer 
du profit. 

Il me refte à parler de TimitatiE Dans 
celui-ci devroient être renfermés les au- 
tres Jardins de genre, puifqu'ils ont tous 
Vimitation par but ; mais ici je le res- 
treins aux imitations de fîtes. L'Artifte 
cherche à repréfenter un pays étranger, 

Bb^ 
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à tranfporter fur le terrein qui lui éfl 
confié les ufages , les formes , les pro^ 
'du£Hons & les conftruaions d'un autre 
pays ou d un autre fiecle , fans y adapter 
ni aâeurs , ni faits, ni évenemens. Veut- 
il promener le fpeftateur en Egypte ? H 
élevé des pyramides , il fait le lac Maçris j 
il fépare fa rivière en trois branches pour 
former le Delta ; il la voudroit peupler 
d'hypopotanïes , de crocodiles j il y fe- 
roit croître de papyrus , s'il le pouvoîç^ 
Si c'eft à la Chine , il conflruit des tour$ 
tîe porcelaine , des Kiofques , des pago-» 
des; fes ponts, fbs barques, & toutesr 
fes fabriques paroiflcnt fous la forme 8c 
les ornepiens chinois, & jufqu'aux plan* 
tes & aux fruits, tout eft emprunté de T^^ 
tranger. Maîs toutes ces imitations , tou- 
jours incomplettes , ne trompent peri 
fonne , & n'ont que Pagrémçnt du pr^ 
mîer coup-d œil , c'çft-*à-dirQ , celui d^ 
la nouveauté & de la Ongularité, 

' Ce genre, par Tabws qu^on en Ma g 
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^cft peut-être le plus dangereux de tous , 
& ne fauroit exifter longtemps. En re- 
jetant les Jardins fymmétrîques, on leur 
a fubftîtué des compofirions bizarres ; on 
les a rempKs d'une multitude de fabri- 
ques placées fans ordre , cfiftribuées fans 
goût , fans principes & fans intention. 
On à réuni y fans choix & fans difcer- 
nemènt , les coftumes & les édifices de 
tous les fiécles , de tous les pays ; on 
^ a aflbcié la mythologie à Thiftoire ; on 
a niiîs les temples grecs avec les églifes ; 
l«s palais fe font trouvés à côté des chau- 
mières ; TAfie eft confondue avec 
TAmérique. Eii dépit de la Nature ^ on. 
a Voulu fe compofer des fites auxquels 
le local fe refiifoit ; on a élevé des mon- 
tagnes, creufé des vallons , conftruit des 
rivières , fabriqué des rochers. ( i ) En 

• " ■' " 1 • ^ 1 ■ ■ ■ ■ I i ■ 1. ■ I ■■■ i H I » IIK 

(f ) L'on fent ce que doivent être des montar 
l^nes, des vallons , des rivières , des rochers faits à 
la main> 4yxçllc illufion pçut produire un fitc ^ui 
xn fft çompofé. 
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dépit du goût on a donné à tous ces ac* 
cidens des proportions arbitraires ; on a 
fait des^ imitadons fans vraifemblance ; 
on a cru faire des prodiges , en char- 
geant les tableaux, d'objets difparates ^ 
comme fi c*étoit on moyen de rencfrç 
la N ature ; peut-être même s'eft-on flatté 
de Tembellir ; & tout cela n*a produit 
que de dégoûtantes & couteufes puéri- 
lités. De ces obCérvapons il réfulte que 
toute imitation préfentée comme telle 
n^appardent pas à Tart des jardins ; avec 
elle on fera une décoration, un fpedacle, 
tout ce qu*on voudra , excepté un Jardin* 
On ne revient à^ la (implicite dç 
la Nature qu'après avoir épuîfé toutes 
les combinaifons , comme on n'arrive 
au vrai qu'après avoir parcouru un long 
cercle d'erreurs : telle eft la marche d^ 
l'efprit humain. Les Jardins de genre 
ont été , partout o\jt la réfbrmatk>ti dan$ 
cet art s'eft opérée, partout où la ré- 
volution à eu lieu , le premier pjas dans 
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,k nouvelle carrière qu'on s*eft ouverte. 
L'art des Jardins dans ces premiers mo- 
jnens reffemble à une terre neuve qui 
.produit abondamment, mais qui ne don- 
ne d'abord ^que des plantes fauvages^ 
des herbes groffieres ; c'eft aux vrais 
Artîftes à la cultiver , c'eft au temps à 
.l'amender.. Le goût qui perfedionne, 
les bons ouvrages qui hâtent les progrès, 
en fourniiTant de bons modèles y nous 
xameneront 1q bon genre ; ils détermi- 
neront la marche qu'il faut fuivre & fi- 
xeront les principes encore incertains de 
ce tel art* 

. Mais je prévois beaucoup d'obftacles 
à fon avancement. On croit communé- 
ment qu'il n'eft rien de fi fîmple que de 
^re la Nature ; que rien n'eft fi aifé que 
de çpmporer un Jardin ; il eft peu de gens 
qui ne fe croient en état de le diriger, 
joir tout au moins de <}onner de bon$ 
i:onfeils. D'après cette opinion , on né- 
glige les lumières de l'Artifte , ou s'il 
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eft confiilté , fes projets ne font pas fuî- 
vîs, ils ne font exécutés qu*en partie; 
on les tronque ^ on les mutile , on les 
décompofe, & on le défe^ere. Quel eft 
Tartiftéquin^a jamais éprouvé de contra- 
di£Hon ? le puiffant , qui devroit le pro- 
téger , lui en impofe & met des entraves 
àfon génîe ; le riche Taflervît à fes fan- 
taifîes , & bien loin de concourir à la 
perfeftîon de Tart par fon opulence, 
elle lui fert de moyen pour le corrompre; 
le demi-favant , le pire de tous , lui fait 
efluyer d*humilîans dégoûts : abufé par 
de médiocres connoiffances, enorgueilK 
par de petits (uccès , il dédaigne fes con- 
feîls ; il ne fe doute pas que les erreurs 
mêmes d*un Artifte exercé valent mieux 
que fes prétendus chefs-d'œuvre. En un. 
mot chacun , fe croyant capable , tous 
veulent réalifer leurs idées , ou plutôt 
les rêves extravagans de leur imagina- 
tion ; delà ces produ£lions ridicules , bi- 
zarres, monftrueufes quelquefois, qu*on 
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voit éclore de toutes parts ; delà cef 
imitadons fans vrïiiremblace & fans îllu* 
fion ; delà enfin ces Jardins fans princi- 
pes , fans caraâere, dénués d'expreflîon 
& d'intérêt , où l*on a tout confondu , les 
genres & les efpeces , le naturel & le 
feéHce. N'eft-il pas à craindre que ce^ 
exemples d'un genre û frivole, fi oppofé 
au bon goût , en fe multipliant impuné- 
ment fous les yeux d'une Nation éclai- 
rée à la vérité , mais amoureufe de nou- 
veauté, ne prolongent Tenfance d un art 
qui n*efl: encore qu'au berceau ? 

FIN. 
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